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31 On^tttut 2liTt)wIajjt(jiie 

DE ROME. 



Arles était la RoniQ des Gauie» , Mania 
galluia jirelas. 

£Ue Ta été sous le double rapport de. la 
civilisation politique et religieuse. 

GONSTANTIN LB OlAND YaSecûomA ), y 
fixa la résidence du préfet du Prétoire dea 
Gaules, y résida kû^méme } de là oes mo- 
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numents de rantiquité romaine , dont les 
ruines excitent encore Tadmiration. 

La ville d'Arles doit à cette circonstance 
le bonheur encore plus grand d'avoir été la 
Métropole d'où le Christianisme s'est ré- 
pandu dans la Gaule. 

Constantin IIX séjourna aqssi à Arles du- 
rant toute son usurpation ety soutint un siège 
de quatre mois } mais, obligé de se rendre à 
Constance , général d*Honorius ^ il fut dé-* 
capité avec son fils^ le i8 septembre 4" ) 
auprès de Mantoue* 

L'Eglise d'Arles reconnaît saint Trophime^ 
disciple des Apôtres , pour son fondateur. 

Elle a toujours été fidèlement attachée à 
la chaire de saint Pierre. 

Le dernier archevêque d'Arles^ le bien- 
heureux JeaiH'Marië Dulau 9 est mort mar- 
tyr, le i^r septembre 1792 , à la prison des 
Carmes, à Paris. 

La ville d'Arles est donc étroitement unie 
à la Ville et à l'Eglise de Rome. 

C'est sous ce double rapport que je fais 
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paraître ces Etudes sur Arles 9 sous les 

auspices de riNSTIIUI ARCHÉOLOGIQU£ DE 

Rome, et du Souverain-Pontife, à qui les 
sciences archéologiques doivent le Musée 
Grégorien des monuments étrusques. 



J..J. ËSTRAINGIN, 



Arles, ce l«r Avril 1838. 
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INTRODUCTIOIS. 



Arles esione ville gallo-roraainé, Roma Galhda ^irefas,. 
c'estr-à^re capitalé daos les Gaules de la grande famille 
d> f Bnrop» rtoi lie* Aja ninvmlde liÂtor les éélidi de 
set'BiidèM MinHMlt/dB'^^ hon de aeioMno 
TElysée du Rhône, d'examiner dans son musée làpidaire< 
les marbFes payens, idoles antiques ^ têtes iconiqiies , tora-* 
beaiiii,iMi}riptia^&»autel&,pierres^oltYes,ura«S€ii^ 
fttgmeili leB -Jinnipe ilil^ii, amphom et «sMaUflti' 
«t fioles M.ivlltèliaiil sm <ni1i8 des Lares , Il fiiut , 

si Ton ne veut pas rester indifférent , remonter les siècles 
par la pensée et recomposer leur civilisation effacée. Les 
Mte stiigiMiiies me ptmrsul présenlsr un véritable in- 
tfrél qofeiliii^imBlMil^insI lis MMiilefrts.it'i%lito1i^ 
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II IKTBODCGTIOIf. 

L'édit de l'empereur Honorius du mois de mai itS, qui 
convoque à Arles la fédération administralive ci l'assemblée 
a&Quelle des sept provinces du midi de la Gaule , renferme 
la preuve qu'à cette époque, dans ia langue officielle de 
Pempire, Arles portait encore le nom de Constaxtlna, 
qu'elle avait pris en l'honneur do ('onstautin le Grand, 
dont elle avait été le séjour de prédilection dans la Gaule. 

Cet ëdit d'Honorius, on en trouve encM^ des copies du 
xn* et du xni« siècle dans les archives de Marseille, Arles 
et Narbonne ; le professeur Wenck , en Allemagne , l'a 
illustré d'un bon commentaire. Le texte le plus complet est 
celui des archives de la préfecture des Bouches-du-Rhône, 
placé en téte des vieux cartulaîres de l'église et de Tarche- 
véché d* Arles, actuellement transportés à Marseille. 

Voyez sur riiïstoire d'Arles, dans cette période , le bel 
ouvrage de M. le professeur Fauriei, Uisloire de la Gaule 
méridionale sous la dominaiion des conquérants germains^ 
dont les quatre premiers volumes in-8" ont paru en 
1836, à Paris. Les preuves de ce résumé y sonl dévelop- 
pées avec toute Texactitude d'une critique éminemment 
éclairée et Téclat d'un beau talent» M. Fauriel , joignant 
une profonde érudiliou à oae critique judicieuse , embrasse 
dans son fivretottsles docuoHentsqirîontrapportàsonsujet. 
' Lisez ce bel ouvrage, vous y verrez les Maures-Sarrasins^ 
occuper militairement la ville d'Arles , à Taide; d'une >traT>. 
faison» dans le vui^ siècle, et jusqu'à kwr .éspnlsîou pàT' 
Charles Marlei eu 739* 

Vers le milieu du xï« siècle, Arles conquiert son indé- 
pendance et sa liberté, ne reconnaît que la puissance et 
la juridiction de l'empereur d'Allemagne ^ mais passe .eai 
lâ51 sous la domination des comtes de Provence ^ auxquels 
die sedouoe volontairement. , 
Enfin, elle est réunie à la France en 1^8G par le tes- 
tament de Charles CAiyou, neveu et héritier, de Aéné. . 
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INTRODUCTION. III 

Cesl donc rhbtoire en main qn'il font examiner les 
monuments d'Arles, ou en fechereher les mines ; ou plutôt 

il faut lire Thistoire dans les monuments. Les Romains 
gravaient sur le marbre leurs mœurs, leurs lois et leurs 
triomphes. 

L'histoire aidera à découvrir les vestiges dn pont sur le 
RhOne, qui joignait sous Constantin la rire gauche dn 

fleuve à la rive droite, pôns Uihulatai i'iiisLoire indiquera 
l'emplacement de plusieurs édifices que fit élever le même 
empereor* 

Uhistoire animera les tours grêles de Tamphithéâtre 

construites par les Sarrasins ; et, d'après les restes informes 
de ses murailles faites de briques et de pierres mêlées, 
l'histoire reconstruira ce château de la Trouille, aula 
Troliœ^ ce palais de Constantin, où le 7 août de i'an-dn 
Christ 316 l'impératrice Fausta accoucha de Constantin n, 
son premier fils , où dans les vue et xm« siècles résidaient 
les comtes de Provence de la maison de Barcelonne: la 
hdque romaine s'y montre .encore au milieu des mines. 

£n l€fs exainîhiaht de nos jours, on né peut croire que le 
konument auquel elles appartiennent ait servi de demeure 
èt de palais à des empereurs romains , plus tard à des sou- 
verains de la Provence ; mais l'histoire est là qui l'atteste. 

Voici deux extraits ou firagments des mémoires manuscrits 
pour servir ït Thistotrè de l'cgiise d'Arîes^ par le chanoine 
Laurent Bonnement. 

« Constance Chlore élaiit mort à Yorck , le 25 juillet 506, 
«le méaM jour rarmée proclama Constantin, son fils, 
<t emii e ren ^. Ce pHnee passa MenlM dans les Gaules , fixa 
« son séjour ordinaire à Ârles , et y eut un fils- auquel il 
« donna le nom de Constantin. Il trouva la situation de 
fc cette ville si commode et si agréahle que, se proposant 
« d*y établir sa demeure, il la fit fortifier, fit relever ses 
« murs antrelMs àtiatias par Chroeus, chef des AUemandi, 
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IV INTHODUCTION. 

« y tit bâtir pour lui uu palais dont il ne subsiste plus que 
«qoelvies misérabifs vestiges (1), vooliit qu'elle .fin 

« en recoDDaîMançe de ees bienfoits , firent ^rarer cette 

« inscription sur une colonne de marbre , que Saxi dit 
« avoi^été autrefois dans la maison de» TempUers, hors 
« de la porte de la (wiMi^rie 

. IBIP. CAES M 

^ FL. VAL ' ^ 



' Le même hfstcileil lîSnnéiaiient mentionne aillçi^rs » 1 1*^ 

le séjour que fit à Arles Maximilieu Hercule. '" ^' 

^ «C'est peadant le s^^iv. «le fit à^Arles l^imiKif 
« Hércnle, èn '3û7 bu 508, qirilfaut placer le temps dv 

« martyre de saint Gem-s, si l'on n'aime mieux le mettre 
« depuis Tan 286 jusqu'en 29^ , que ce prince demeur^ 
« presque toujours dans les Gaules. Uif.P^ du cinquièoiç 
« siècle téinoîgne que son martyre anivâ ^^luift lfs temfie 
« que rem{)ercwf était à Arles. Si cela ne regardait \mnl 
« Maximiiien Hercuki ttous ue ^vq;^ 4^^%usl,,^J^eSfiiff 
«l'attribuer.» t^v _}„o,,;,r:Tofr î.-r.iwr.l 

;vÇ'estdeHa tille d'Arles que per^ .Théodosevavee> la 
flotte qu'il commandait, pour se rendre en iMaurétanie>, 
sur les c6tç^ d'Airique, filNtt()iMKâ J?>:i0^^ 

Cette partie dç la Qaule était deveiiNNiVMfrreÉiràiie qae 

L'I^lie;le lanjg^^^e était ialin, on n'y connaissait que les 
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INTRODUCTIOir. t 

WBBàéêjgttotpÊéB ott Ulbies, la Uttéralére on les «rtt : tout 

éiait romain. 

L'idiome provençal n'est qu'une comipUon du latin ; il 
dérif e du laliii mlstire et rustique : les eiempleft à cAer 
seraient ÛLcOes et nombreox (1). 

Ouvrez les lettres de Sidoine Apolinaire , né à Lyon vers 
Tan 430, qui écrivait sur Arles dans le siècle ; voyez 
surtout les extraits de ses écrivains dans ï Histoire de la 
Gaule Méridionale, par M. FaurieL 

Vm» ytpouverec les preuvés de notre proposition , qifà 
Arles , à celte époque , lout était romain : le hixe , les es- 
claves, les î'/V/fz, la jurisprudence , le forum ^ le théâtre, 
les jeux scéaicpies et de l'amphUliéâtre ^ la retigtoa^ la 
littérature et les arts. 

lises -dm Sidoine Apolinaire le repas donné par un 
simple citoyen d'Arles à l'empereur Majorien: les convives 
sont étendus sur des Uts drapés en pourpre, des esclaves 
les servent, des meidiles d'argent enconlireflt les tables 
(BpIsL 111,15). 

Visitez avec le même historien ces viUa somptueuses, où 
la journée champêtre des nobles Gallo-Romains se parta- 
geait entre les jeux, ks baios^ la lecture, l'éipiUation et 
leaoviier» 

(1) Deux exemples pris au hasard dans les termes les plus usité.s 
suffiront: ca5«ts« vient évidemment du latin caput, tùte; ccbe , 
ctboiiIe> oignons » viennent éTldenimeiit da latin c«pa, et taal d'autres 

qu'il serait facile d'accumuler. 

Voyez sur la formation de l'iilionie provopfial et sa dérivation du 
latin, îehel ouvrage publié à Oxford *'t en ;ni -îais en lë35, par Georges 
(îoniewall Lewis , sous le litre : l>e l'orùjin& et de la formation des 
langues romaines et Examen du la théorie de M- Raynouard sur 
îpjt rapport* det langues italienne, espagnole, firoienpa/c et 
française avec le ^aîm. — Anessay on llie origin and formaiiou of 
thc romance langage ^ contaîning an examinaiion oT M. fUynooard's 
tbeeriim the relaliea of tlieitaltan> spanish^ provençal and trmtk 
iho thp latin* 



Dig'itized by Gov)^I(j 



VI INTRODUCTiOX. 

Descendes «vee lui au /omm , où se discutaient lesaffiUns 

f t où se distinguaient des jurisconsultes célèbres dans la 
jurisprudence romaine. 

Ârl«s, ayant été choisie dès le commencemeot du v« sièele 
poor le siège de la préfecture des Gantes , était naturelle- 
ment devenue par là le centre et le foyer principal des études 
du droit romain dans la préfecture (1^. (Ëpist. u, 5; y, 1; 
VIII , 1. ~ M. Fauriel , tom. i", pag. 408. } 

Les jenz du cirque, les combats de gladiateurs et ce 
que Ton nommait les chasses d*animaui, fbrent jusqu'au 
y« siècle le spectacle faTori du peuple d'Arles; et même 
les jeux du cirque donnés à Arles en 462 sont les derniers 
dont les éorÎTains du temps fassent une mention expresse 
( M. Fauriel, tom. r' , pag. 594 }• 

En un mot, a?ec les historiens, tous retrouverez dans 
Arles antique des dieux, des lois, des mœurs, des usages, 
un langage, un culte , des tribunaux entièrement romains. 

Dans le musée lapidaire , Fbistdre expliquera , et le mo- 
nument mithriaque, unique en France, et l'autel votif à la 
bonne déesse , bonœ deœ , et celui dédié à Yénus genitrix,' 
r bis luire découvrira dans les symboles chrétiens de plu- 
sieurs sarcophages le christianisme naissant. 

Arles, jusqu'au moment présent, est restée imprégnée 
de resprit des institutions romaines , comme son territoire 
est jonché de monuments romains. 

Sous l'ancienne monarchie, qu'on appelle absolue ^ei 

(1) Les archives de l'église d'Arîrs ont conservé à l'hi?;(f>ire le testa- 
ment de l'évéque saint Césaire ; il est de ta première moitié du sixième 
siècle. 11 est fait suivant la forme et avec les expressions du droit 
romain; mais l acle extérieur par lequel il devenait valable ii a pas 
été conservé. —Voyez Thistoire du droit romain dans le moyen âge par 
Sayigny ( en allenuind )« tonu ii » pag. 103 ^ ctaap. ix . Du dtùiirùmaim 
êam le royaume de$ Francs «SA*-* Paye dê$ Visigothê de la pre^ 
mtire invaeUm* 
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jusqu'à 1789, elle est admioUtrée par des coosuls iibre- 
meat élus par les deitt ordres de ses citoyens /lei nobles 
et les bourgeois f et même eo dédtanrrobélisqiié aa grand 

roi , au roi absolu , à Louis xiv , elle prend le lilre de 

RÊPUnUQUR Ail LE s, Respiiblica Arelateminm ^ évidcni' 

ment simple titre d'konneur, réminiscence d*uae civilisa- 
tion antique, alors certes entièrement effacée* 

Voici Tordre que le voyageur doit suivre dans la> vî^îte 
aux monument» antiques du moyen àge et modernes de la 
ville d'Arles. 

SI. — L'amphilhcûtre. 

$ II. — Le Ihcâlre antique. 

S ni. — Le forom*— Les aqueducs. — Les égoûU* 

S iy**l<» Le monumeat des caves du collège; 

51» Les colonnes de la place. 
% V* — La colonne millialre d'Anxiliarès et les voies romaines. 
S VI.— L'emplacement da cirque, Tobélisqueet lelfithra. 
Jl VU. — Le musée lapidaire. 
S VIII. — Numismatique arîésicnne. 
S IX.— L' église métropolitaine de Saint-Trophime. 

ÉCLAIRCISSBMEIITS. 

1» Dc|l'apostoiat de saint Xrophime à Arles; 
2o De l'église de Sainte-Marthe à Tarascon;. 
3o De réglise et yîs de Tabbaye de Saint - Gilles», 
département du Gard. 

S X. — lo La place de l'Hôtel-de-viiie ; 
2o L*hiHel-de-ville; 
3o Le palais archiépiscopal. 

S XL— Indication rapide des antres monuments: 
!• Les mines du monastère de Montmajor ; 

2» La chapelle de Sainte-Croix; 

3<» Les ruines du palais de Constantin (château de la 

Trouille) ; 

4» Les ruines de l'abbaye de Saint-Césaire; 
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5» La chapelle de Saint-filaMl^» 
6« Celle de la lue 4ei Germes; 
7« Jies Cbeiiipt-Blyeèes et lés niinef de l'église de 
Selnt-Honorat. 

% XII.— -Du canal de Mariu?; et de quelques iXM>DumeoU 

romains de la Gaule incridionalp . 
iltl. — De la Rotonde et de divers projets toachant la 

constraction d'une salle de spectacle. 
S XIV.— »J<» Des ponts soir lelUMtee; 

fl» De la nécessité d'an yont dofpendn entre Ja fille 
d'Arles et son foabonig de Trïn^taUle» et 
de cenx de Foonpies et de Tarascon. 
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ÉTUDES 

■ 

HISTORIQUES ET STATISTIQUES 

ARLES. 

PREMIÈRE PARTIE. 

4 

L'AMPHITHÉÂTRE ROMAIN. 

Le momment qu'on aperçoit de plus loin eit 
arrivant à Arles par le Rhône» c'est son amphi- 
théâtre^ beau d'arcfaitectnre et de maaie» et dont 
renceinte extérieure est encore entière* Ses arcades 
que le feu et le temps ont noircies posent comme 
une couronne sur lantique cité de Constantin. 
Au dedans, tout est ruines^ et cependant qui ne 
sendt saisi de respect et d'admiration devant cette 
noble relique du peuple-*roi ? Au dehors, Fœil est 
frappé par la grandeur et la hardiesse des arcades 
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^circulaires qui forment sa façade, presque entiè- 
rement débarrassée di^s constructions modernes 

qui la cr.chaient, mais dont remmarchemcnt est 
encore exhaussé sur plusieurs points par des rem- 
blais , œuvres des guerres et des siècles. Au dedans 
se présentent les substructions ou constructions 
souterraines 9 qui depuis environ dis-huit siècles, 
supportant avec immobilité le poids immense des 
galeries supérieures et des gradins, ont résisté à 
toutes les dévastations. Aussi ^ malgré son déla- 
brement, cet amphithéâtre excite et excitera sans 
doute long-temps encore Tadmiration des étran- 
gers, surpris de le trouver moins dégradé que la 
plupart des amphithéâtres dltalie. 

Ces sortes de monuments ont dû être complè- 
tement abandonnés depuis que la civilisation, an- 
tique a été brisée par Finyasion des Barbares ; ils 
étaient devenus inutiles dès Tinstant où le chris- 
tianisme, dont les martyrs avaient tant de fois 
arrosé de leur sang l'arène des amphithéâtres , a 
triomphé de ses persécuteurs et monté sur le trône 
des Césars , a fait cesser les combats affreux des 
gladiateurs et des bêtes féroces, pour lesquels les 
Romains , fils de Mars , empruntant ce goût aux 
Etrusques, avaient construit tant de gigantesques 
édifices. 

Ces combats furent prohibés dans tout l'empire 
romain en Tan 404 notre ère ^ et, depuis cette 
époque, les amphithéâtres délaissés devinrent 
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successivement des forteresses, des carrières de 
pierres toutes taillées/ou furent occupés, comme 
àNimes et à Arles, par des masures habitées par 
le petit peuple. Lamphilhéàtre de Vérone est le 
seul dont les degrés en pierres de Ilntérieur aient 
été conservés, quoiqu'il ait été dépouillé aussi de 
la presque totalité de son enceinte extérieure, et 
que les voyageurs s'indignent en voyant la forge 
d^un artisan dont la flamme resplendit la nuit au 
fond de cet amphithéâtre et le colore d'une clarté 
livide. 

ARome, le Cïolisée, rampfailhéÀtre deFIayien, 

ce géant de Tarchitecture antique, fut, sous le 
règne de Titus, un cirque ensanglanté; sous DiO^ 
clétien , le théâtre du martyre des chrétiens ; au 
moyen âge, le chàteau-^fort des Frangipani,' et de 
nos jours un calvaire révéré , oA les plantes les plu s 
faibles en apparence, telles que la pariétaire e{t la 
giroflée jaune, se glissent entre las assises; des 
blocs de marbre et occupent les places du peuple- 
roi. 

L'amphithéâtre d'Arles a subi les mêmes vicis- 
situdes; une seule colonne a conservé son chapiteau 
corinthien, dont la sculpture est remarquable. 
Mais là, comme dans les cirques romains, on peut 
affirmer hardiment que sans les dévastations dues 
à la main des hommes, cet édifice colossal eût 
résisté aux outrages du temps. 

II a été construit sur le roc> Les galeries souler- 
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riines/quiftuppentd'itoiifiement parleur BoHdité, 

s*appuicnt sur un rocher dont la déclivité est du 
midi au nord; elles ont vraisemblablement été 
destinées par l'aichitecte à niveler et à régulariser 
les mouvements du sol sur lequel le monument 
est assis. 

Ces galeries souterraines, Tarène et le podium 
luinnème ont été jusqu'à nos jours^ ft la suite des 
saccagements et des guerres, comblés par une 
colline artificielle démines, de terre et de débris, 

élevée de plusieurs mètres au dessus de Fancien 
niveau, dont on voit les couches en parcourant 
à rextérieor remmarchement circulaire de Fam* 
phithéâtre (i). 

Ce n'est que depuis quelques années, sous la 
direction et pendantradministration de M. Laugier 
de Ghartrouse, qu'on a recherché le niveau anti- 
que, et qu'on est parvenu, à l'aide d'immenses 
déblais, à l'atteindre dans l'arène et dans les gale- 
ries inférieures qui rentoinent; mais on a dû 
renoncer à déblayer delà même manière Temmar- 

(1) Ainsi, i Rome même, les monoments antiques ont été 
long-temps enfonis sous un amas d'immondices et de débris. 
Une colline artificielle de trente pieds masquait le ttMliwhm 

du Capitule; l'arc de Jarms Quadnfoiis lut dctorré de deux à 
trois mètres; des amas de terre et des masures encombraient le 
temple de Vesla el le temple de la Fortune Virile; on voyait la 
hase de la colonne Trajane comme dans un puils. — Voy. les 
i£iuée$ HaU^Hpw de Kme par M. le comte de Toaroon. 
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çhenent de Tédifioe : U eût faUa porter atteinte 

aux propriétés privéçs con^tri^jes ^roetemm^-* 
chemeDt 

Dans Tintérieur de Paréne , l'administration a 

acheté et fait démolir les masures construites sur 
cette colline artificielle » établies même Sur lés 
gradins et jusque dans les galeries supérieures,, 
jnatimsov s'entassaient peut-être â,ooo âmes, la 

■ 4 ■ 

partie la phis pauvre de la popalatibn; une séute 

de ces habitations subsiste encore^ pour perpétuer 
le témoignage de cette profanation ^ des vicissîrti 
ludes que le monument a subies. ■ 
Par le même motif, on a respecté deux des 
quatre tours, depiiis long-temps démantelées, qui 
furent, élevées, vers la fin du viii^ siècle sur les 
points èaridfaiata - dè f ëdifiicev lontqttè Yaknpfai-^ 
théâtre devint une forteresse: les chroaiqués d'alors^ 

UMmmït(k*éifnmar:eMFmh Puaommetdefç^»» 

tours, les regards parcourent au loin le delta et la 
vallée du Rhône^, jusqu'aux collines, limites de, 
cettè valléel Çqs tP.urs rappellent les incursions 
des Arahe&idans noire. pays; la trahison de Mau-K 
ronte qui comibandaii dans laPré^nefafariésienhei';' 
et rentrée deloussouf h la tôle dç ses ' forces îlaÀa 

la ville d^^leS|,4QYçniae. dèajiors:et pQxijC lo^Sr-. 
temps le quartier des Maures, qui < n'en furent 
chassés qu'en ^Sg par Charles Martel. Lcs^ tra*' 
ditions locales mbhf^^ ^ncorê sur la montagne 
de Cordes, à un.4Qmi*mymm^tcet^<)sji&(Vâ d^lrles^ 
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NombtB des grtdhis, 

Nombre des arcades» 120. - 

Le moatiment est formé par deux tatigs de por- 
tiques en arcades cintrées, à plein jour, superpo- 
sées : chaque étage est de soixante portiques* Le 
premier est d'ordre dorique, le second est côrin-' 
thien. La largeur des arcs est inégale, disposition 
qui ne peut s'expliquer que par la forme ovale 
excentrique du monument. 

Hauteur dû monument, prise en dehors, depuis 

le sol de la première galerie jusque sur le cerceau 
des plus hautes arcades, 17 mètres. ' 

Hauteur des arcades supérieures, 7 mètres G5 

m 

centimètres. 

Hauteur des premières arcades, ijrise du soi du 
monument, terme moyen, 6 mitres 45 centimiàtres. 

Largeur des arcades du rçz; de chaussée, 3 mètres 
70 centimètres. 

Largeur des arcades supérieures , terme moyen , 
3 mètres 57 centimètres. 

Hauteur dQ^la tour rdu couchant^ .y compris 

celle du monument, 3o mètres. 

Largeuf! de ^a .toijLr dii cç>uchMt| y cuompris les 
n^urs, 8 mètres. 

Largeur de là porte du nord, 4 mètres 70 cent. 

.Si ces chiffres et ces renseignements archilec- 
toniques ne donnent qu'une idée très imparfaite 
du monument, ils peuvent du, nibins en jQiçUit^r 
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la comparaison avec les amphithéâtres de Rome, 
de Vérone et de Nîmes (r). 

Rien n'indique la date précise de la fondation de- 
ramphithéfttre d'Arles; cette date tfest écrite ou 
chiffrée sur aucune pierre du monument. Je le 
crois de la plus haute antiquité et antérieur à celui 
de Nîmes, donl quelques archéologues attribuent 
la fondation à Titus, fils de Vespasîen. Je n'admets 
pas Topinion émise par quelques écrivains , que 
celui d'Arles n'a été construit que sous l'empereur 
Probus. 

Celte opinion n'est jusqu'à présent qu'unesimple 
conjecture, que ne justifie aucun document his- 
torique. 

On sait seulement que divers empereurs y firent 
célébrer des jeux : 

(1) Le Colisée de Rome a 1,010 pieds romains de tour, 681 
dans son grand diamètre , 481 dans le petit et 153 pieds de haut 
(le pied romain est d'un peu plus de il pouces de France ) : il 
pouvait s'y réunir 109 mille spectateurs. 

La circonférence de ramphilhéàU e de Vérone est de 1,331 
pieds. L'arène proprement dite a i^25 pieds sur 133; il y a 45 ran- 
gées (](\ gradins faits de beaux blocs de marbre qui ont 18 pouces 
de hauteur sur 26 de profondeur ou de giron : il peut y avoir 
22 mille personnes assises^ en comptant oo pied et demi pour 
chacune. 

Le grand diamètre de rainpliithéâtre de Nfmcs est de 40Î. 
pieds , son petit de 317; !e grand diamètre de l'arène est de 229 
pieds, le petit de 142; la hauteur totale de l'édifice est de 77 
pieds. M. Pelet a calculé qu'il pouvait contenir 24,209 specta- 
teurs^ dont 21,956 assis sur les gradins, et le surplus debout 
sur le deraier gradin, le dos appuyé contre l'atUque. 



Digitized by Google 



Les empereurs Gaifan et Volusien, en 25 r» 

suivant Pomponius Lodtus; 

L'empereurGonstance ti»en 353» df après Aararieii 
Marcellîn, lib. xiv, cap. v : tt Àrclatekîemem agen» 
^ Constantius y post théâtrales lados atque cir-* 
if censés, ùmbùioso edûos apparaiu, etc. » (ed. 
bip., pag. i3); 

Soas l'empire de Majorien, en 46 f» d'après 
Sidoine Apolinaire (Epist. xi, pag. i3 ); 

Saivant le témoignage de Procope ( De Aetta 
Gothorum, lib. i ), 1 empereur Justtnien accorda 
an roi des Francs le droit de prendre part aux jeux 
qui se célébraient dans l'amphithéâtre d'Arles. 

On sait aussi quen Sig le roi Childebert y fit 
donner des combats de gladiateurs momentané* 
ment rétablis, et qu'il répara certaines parlies de 
rédiûce, notamment les dalles du podium (i). 

(1) En 18â8, le conseil municipal d'Arles a délibéré de ftJr» 

couler en bronze quatre bas-reliefs destinés , comme les quatre 
lions de bronze, à orner le piédestal de l'obélisque de granit gris 
à gros cristaux de feld-spalh, taillé par les Romains dans les 
carrières de i'Estércl ,qui décorait jadis la média «ptna du cirque 

Arles et orne aujourd'hui la place de rHôtel-de-Ville. 

Deux bas-reliefs sont depuis iong^temps à Paris prêts à être 
esolés: 

L'Ain représente préoisémeni Gbildeberi célébrant les jeux 
dans ramphithéâtre d'Arles ; 

L'autrCy l'entrée à Arles, le 13 janvier 1680, de Louis xiv 
é chenal, avec la reine-mère cl le cardinal Mazarin, dont on 
assure que les portraits sont ressemblants^ 
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On remarque des entailles larges de trois à 

quatre pouces et assez profondes, sur le gros tore 

qni twmine le soubassement sur lequel reposent 
les dalles serrant de parapet an podium : on n'en 
eonnait ni l'origine ni la destination. Quelques*uns 
attribuent ces entailles à l'architecte de Ghildebert » 
qui voulut peut-être rétrécir l'arène, peut-ôtre 
poser dans ces entailles l'extrémité des solives des- 
tinées à soutenir un plancher analogue à celui de 
nos théâtres, peut-être implanter dans ces trous 
des barres de fer recourbées vers faréne et des-» 
tinées à écarter les bêtes féroces du podium, à 
l'aide d*un berceau de fer. Ces entailles sont évi-^ 
demment étrangères au monument primitif, et 
Ton n'a jusqu'à présent proposé, touchant leur 
époque et leur destination, que des conjectures. 

Suivant Pline et Mela, Arles^ lors de l'invasion 
de Jules César dans les Gaules» reçut une colonie 

de la sixième légion : de la boii nom , Arelate 
SsxTAKOAUM, désignation que l'on retrouve sur une 
Monnaie de Caius César conservée par Golzi et sur 
une inscription lapidaire imprimée par Grutier. 

Cest peu de temps après la colonisation d'Arles 
par la sixième légion, que durent être construits 
simultanément les monuments don t les ruines prou- 
vent encore la halle qu'y firent les Romains, les 
Thermes t Y Amphithéâtre ^ le Théâtre ^ là Forum f 
les AfUedues : ces divers monmnenls sont tous 
vraisemblablement de la même époque. La color 



Dig'itized by Google 



2Ô ÉTUDES 

nisalion romaine commençait» en général» par la 
construction simultanée de ces sortes d'édifices » 

afin de consoler a-u moins par ces images des mo- 
numents de la mère- patrie les citoyens quelle 
envoyait camper hors de l'Italie et coloniser les 
peuples conquis. 

On s*étonne toutefois de ne trouver sur aucune 
pierre des Arènes la date chilfrée ou indiquée de 
leur fondation; on s*étonne encore plus que les 
historiens ne la précisent pas. Deux sculptures peu 
remarquées jusqu'à présent» et d'ailleurs peu re^ 
niarqiiablcs sous le rapport de l'arl, sont nuanmoins 
parvenues jusqu à nous comme un témoignage de 
ia haute antiquité de Fédifice. Sur une des parois 
latérales de l'entrée du midi, côté de Farène, on 
remarque, grossièrement taillée en relief, la louve 
allaitant Romulus et Rémus: ficlion ingénieuse qui, 
comme tant d'autres moins faciles à discerner» a 
passé dans Thistoire ; signe de la domination des 
conquérants romains dans la Gaule méridionale » 
sculpture que Ton retrouve à l'amphithéâtre de 
Nîmes, et qui rappelle naturellement la louve en 
bronze conservée au Gapitole. Chez les anciens » 
la peinture et la sculpture étaient une sorte d'écri- 
ture hiéroglyphique : la louve de ces deux amphi- 
théâtres, c'est le génie de Rome enlevantà la Gaule 
son indépendance et sa nationalité. La louve» 
symbole politique, prouve l'admission de la colo- 
nie d'Arles au droit de cité romaine ; quelquefois 
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cependaot la louve indique simplement la domi* 
nalion romaine. 

Du côté opposé, on a taillé dans la pierre une 
petite- figurine, le carquois sur lépaule^et le chien 
à ses pieds, symbolisant Diane chasseresse, à qui 
noire amphithéâtre était dédié, les jeux consistant 
le plus souvent en chasses aux bêtes, dont les 
fouilles ont de nos jours encore mis à découvert 
ks ossements.. Ces sculptures de lenfance de l'art, 
premiers essais do ciseau romain, sont vraisem- 
blablement du premier siècle de ière chrétienne, 
bien évidemment antérieures au siècle de Cons- 
tantin , avant que cet empereur ou ses descendants 
eussent décoré le théâtre d'Arles des chefs-d'œuvre 
de la sculpture grecque (i). Le style dégénéré de 

fl) Je ne puis a(lo|)ler Topinirtn du savant biWiothécairc <Ie 
PiîTpignan» M. Henri, qui conjecture que l'amphithéâtre d' Arles 
api>arlient aux temps de décadence de Tart romain, au règne 
même de r empereur Constance, fils de Coostaptin , et qui sup- 
pose que ce fut sous Honorius que l*oo ajouta au monument les 
tours qui le changèrent en forteresse. Au siècle de Constantin » 
le christianisme naissant détonmatt de la construction de ces 
édiQces ; et d^ailleur^raigfe de César , symbole de majesté et de 
Ticloire, aurail remplacé sur ces murs lu louve deRomulus. 

Le premier concile de tous les évêques d'Occident ayant été 
tenu à Arles le aoiil de Tan 314 par ordre de Constantin, on 
ne peut supposer la construction de ramphithcàlre d'Arles pos- 
lérievtrement à ce concile p si peu favorable aux rites et aux fêles 
du paganisme, qu*il renouvelle aux jemies filles chrétiennes la 
(défense d'épouser des payeiis* 

Sous Théodose, la loi des sacrifices publics est abolie et. le 
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certaines parties de TamphitiiéÂtre prouve seule* 
ment des dégradations et des réparations à diverses 

époques postérieures. 

Le temps n'a pas conservé les inscriptions qui 
auraient pu nous instruire. Moins heureux qu'à 
Nimes, où M. Artaud a découvert dans le canal 
de Tarène une inscription qui! eonjeotm« devoir 
iixerla date de la fondation des Arènes de Mîmes (i)^ 
à Arles les travaux exécutés depuis 1809 jusqu'à ce 
jour n'ont rien fait découvrir d'analogue, quoique 
les travaux de déblaiement surtout aient été très 
étendus et bien exécutés. 

Si ces travaux ont dû être considérables^ c'est 
que dans le vin^ ou ix* siècle les seignenrs pro- 
vençaux, ennemis de Charles Martel, ayant, par 
l'intermédiaire de Mauronte, livré l'amphithéâtre 
et la ville à loussouf Ben-Ald-el-Rahman, vali de 
Narbonne, qui soutenait alors l'honneur du nom 
arabe et de rislamisme, Arles de\int dès ce moment 
le quartier-général des Arabes en Provence. L'am- 

paganisœe s'écroule; ses soldats» Taîoquears cTEii^ae, ren-» 
versent am passage des Alpes-laliennes les statues de Jupiter 

tonnant; enfin , la constitution de l'an 391 met le paganisme hors 
de la société politique et civile (V. le code Théodosien, Uv. xvi, 
cit. 10). Sans doute il se réfugie tong-temps encore dans les 
mœurs privées, mais il n'est plus assez puissant pour construire 
des théâtres et desamphith/ëàtres, qui dans Arles » vers le milieu 
du ciiiqiii^ne Biède » cfoiolèmt à la voix des éréques chrétiens. 

(l)Getteiiiscription se compose deslettres sQÎrantestT. €.R. 9. 
On les tradsit ainsi : TIT VS CESAR RVDERA FIERI FECII. 
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phithéàtre fut transfurnié en forteresse, el pour 
fia iacUiter U défense, gaiwios «Qateiraîneu 
forent eneombréeii de terre y ainsi que le sol de 
rarôae , mèn\e supérieuremqpt jau podium. j 
Après l'expulsion desSaorrasins» l'aiaphiiliëètre^ 
nJbandonné comme forteresse, maiâ dégradé dans 
luresque toutes ses parties» fut livré à la population. 
Gomme à Nîmes, lesol deTarène, les-gradins, les 
Yomitoires, les galeries, furent couverts d'un aiuas 
d'^ndiitationst démoli^Q 4c|m i8og, maia don.t 
rétablissement a Jiaii^ d^ tipaq^s de de&lruclion 
sur toutes les parties du monument JUes ^oAlasj 
les pilastres , tout est mutilé, tout a souffert ; on a 
cre»isé 4e#,cl^€iiHnées et ouvert des jours .sur. Jbes 
arcs; les portiques en arcades dntrées ont été 
transformés en ét^bles ou moulins à huilçf Je^ 
dalles, du podium ont été .brisas, plusieurs arcs 
ont fléchi j les zones des gradins ont été détruites, 
ainsi cpte les. paliers antiqu0s im précùusiioi^^ 
les marbres ont disparu, moins. quelques dallea 
perpeudicuiaiFes du podwn^ Are^térieur, le mp-, 
numenl eonsefvé auipoinsitct^-fiOTDes arohitec* 
toniques, mais, dans l'inléiieur, il resie^que le 
cadavre du géant mutilé. 

On n'a découvert aucune ftrace de Yeuripe (i)î 

ti . 

(1) Fossé plein, d'eau.qui régaait autour de rarcnc. A Arlcs^ 
ritsr^ élait yrii|isemblablemeat remplacé par les souterrains 
q«î reuevai^ et ècfwlaisntleseaiixidttviales de la^sarfiice du 
nosomeot» comme à Tamphilhéâtre de Syracuse, en ^icile, où 
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vraisemblablement il nen existait pas autour de 
farène d'Arles, puisque le mur du podium est 
percé de nombreuses issues, qui, des galeries 
inférieures conduisant dans l'arène, servaient à 
y introduire les gladiateurs» les belluaires et les 
bétes. Or, ces issues, si l'euripe eût existé, 1 auraient 
tenu i sec en vidant nécessairement les eaux dans 
les galeries inférieures, où Jeur séjour aurait laissé 
une couche épaisse de dépôts d'alumine, de fer 
oxidé et de chaut sulfatée , semblable à la couche 
de dépôts constatée dans l'aqueduc romain dé- 
blayé en i83a. 

Lors des travaux exécutés au Colisée de Rome 
par Tadministration firançaise» qui a si bien ex* 
pliqué et conservé les débris de Rome antique, on 
trouva comme un réseau de murs elliptiques et 
eoncentriques coupés régulièrement ptr d'atitrea 
murs en ligne droite. On crut d'abord que ces 
amrs étaient destinés à soutenir. des planchers 
sous lesquels on plaçait des décoraLions et des 
machines. Dans Tamphithéàtre d'Arles on n'a pas 
trouvé de constrnctions analogues a cellefs qui à 
Rome même ont embarrassé lesantiquaires> et qui, 

des fouilles récentes, faites dans Thlvcr de 1835 à 1836, onl fait 
découvrir an conduit souterraio qui ^ dans l'opinion deiarchéo- 
logaev siciliens ^ selon le rapport de notre savant eoUègne M. G. 
Kramer, ne semit qà^à récoulement dés eaâx pinmles* 51 é 
tnmHo êoHenti un tfmioùo iàtterrànleo ^ M mm terviva prcba* 
per aUro ché peir té icoh delU acq^uè pkmnt (N« vn, 
pag. lOi Uulklim). ' - . • 
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suivant le témoignage officiel de M. de Tournon, 
préfet de Rome de iSioà iSi4» paraisseiit appar- 
tenir à une autre époque que celle où le Colisée 
fut élevé* 

A Arles, radministration actuelle continue les 

travaux de restauration et de conservation com- 
mencés depuis plusieurs années. Un converge 
veille au\ grilles des Arènes* mais il faudrait des 
dépenses supérieures aux ressources de la com- 
mune. Le budget communal, même le budget 
départemental , absorbés par d'autres charges , ne 
peuvent y suffire : les chambres devraient y pour- 
voir. Ce beau monument romain intéresse laFrance 
entière; la France entière doit contribuer à sa 
conservation. La sollicitude des chambres légis- 
latives doit se manifester» non seulement pour les 
intérêts matérieb du pays^ mais encore pour la 
conservation de ses monuments historiques» qui 
font partie de ses illustrations et de sa glcnre. 

Cest dans cet esprit de conservation que les arcs 
du rez de chaussée de l'amphithéâtre d'Arles ont 
été fermés par leikgriUes en fer » malheureuse imi- 
tation des grilles et des verroux modernes qui ont 
clôturé les Arènes de'MImes avant celles d'Arles. 
Les étrangers en lémoigncDl leur étonnement j ils 
regrettent qu'on ait défiguré ce monument, au 
moins à l'extérieur, par des grilles inconnues à 
Tantiquité. Je conçois leurs regrets d'artistes > je les 
partage inéme^ mais je réponds que sans les grilles 
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les dévastations conLinueraîent, et que la généra- 
tion actneUe Terrait disparaître, et le» firagments 
d'inscriptions dont quelques lettres restent encore, 
et les pierres mêmes quon parviendrait à détacher 
du monument J'aurais désiré senlmient que les 
grilles, au lieu d'être posées sur la ligne des arcs 
extérieurs du rea de chaussée et de les fermer, 
eussent pu l'être autour et sur remmarchement du 
monument, qu'elles isoleraientet protégeraient sans 
en changer aussi notablement le caractère primitif. 

Plusieurs qucslions ont, jusqua ce jour , été 
agitées touchant Tamphithéâtre d'Arles. 

A-t-il été terminé? Y a-t-on célébré des jeux ? 
et quels jeux? A-t-il été converti en namnachie? 

Uopinion la plus généralement admise est que 
l'amphithéâtre d'Arles n'a pas été perfectionné 
relativement aux ornements intérieurs et exté* 
rieurs, mais qu'il a été fini dans toutes les parties 
essentielles à sa destination : ainsi le prouvent les 
inégalités et les saillies des pierres énormes des 
substructions ou galeries inlërieures» que les ar-» 
chitectes considèrent conune des parties inache- 
vées (i). 

(1) Il est à remarquer qu'à JMmes la partie inférieure de l'ani- 
philhéàtre paraît de métnc ne pas avoir été achevée, on du moins 
perfectioiuiée. Esl-ce que les Romains n'auraient pas été dans 
fange de perfectiooDer les parties desaKionmeiits^iult ans*» 
quées par d'autres constractions , ne paraissent pas eitérieure* 
mentt L'examen attentif de certaines parties du théâtre antique 
d'Arles fortifie cette conjecture* 
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Ainsi fa soutenu M. Pot , architecte d'un haut 
mérite du département de la Nièvre, qui a dessiné 

par induction le plan et les coupes du monument, 
tel qu'il devait exister sous la domination romaine. 
Cet artiste s'est dirigé dans ses conjectures, d'après 
les pierres retrouvées dans les dernières fouilles , 
et qui, des étages supérieurs, avaient été jetées 
autour de l'arène à l'époque des diverses dévas- 
tations qae le monument, devenu citadelle, a 

subies, et qui ont lait disparaîlre jusquaux traces 
de la corniche d'amortissement. Ce dessin, depuis 
long^-temps nous avons formé le vœu de le voir 
acquérir par la ville d'Arles. 

Cest en appliquant chaque pierre détachée au 
monument, que Thabile architecte est parvenu à 
en dresser an plan complet, dans lequel il a Mi 
entrer l'at tique que plusieurs pierres lui ont in- 
diqué, preuve incontestable de Tachèvement de 
Famphithéâtre. M. Prosper Mérimée a remarqué 
aussi, conune une preuve de cet achèvement, 
que toutes les moulures, même les plus délicates, 
ont été taillées et terminées; or, on ne peut sup- 
poser que le couronnement n'eût pas été construit 
avant d'avoir achevé les moulures saillantes des 
archivoltes des arcades supérieures. Telle était 
aussi Fopinion du savant MafFey. 

D'ailleurs, les témoignages de I histoire ne per- 
mettent pas de révoquer en doute que Tamphi* 
théâtre d'Arles ait été terminé au moins dans ses 
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parties essentielles, puisqu à diverses époques, de 
25 1 à 546 de l'ère chrétienne , les jeux y ont été 
célébrés. 

Ces jeux^ connus sous le nom de chasses, cons- 
tituaient trois genres de spectacle: 

Dans l'un, on exposait des hommes à la fureur 
des bétes féroces j 

. Dans Tautre, des bêtes féroces se déchiraient 

entre elles; 

Dans le troisième, des hommes armés combat- 

taieiiL contre des bêles féroces. 
> Ces divers jeux (dans Torigine véritables céré-- 
monies payennes, réprouvés à ce titre par les 
chrétiens) étaient consacrés àla Diane de Xauride, 
déesse sanguinaire» dont l'image se voit èncore 
sculptée en relief sur Tune des pierres de Tamphi- 
théfttre d'Arles. 

Cest dans les amphithéâtres que se donnaient 
ces fameux combats que les Romains appelaient des 
présents de gladiaieurs (i), et qui, depuis réta* 
blissement du chhsLiaiiiôme, défendus par Cons- 
tantin, ne furent cependant entièrement abolis 
par les rescrits impériaux que sous llonorius (a.), 

(1) Un bas-relief de TéUige supérieur de Famphilbéâtre de 
Ntmes représente deux gladiateurs combattants ^ dont l'un est 
déjà à terre et désarmé. 

(2) Montesquieu, Grandeur et Décadence des Romaim. c. ïvii, 
note 2, et les ConstUuUons impiriales insérées auliv.xv, tU. v^ 
du Gode Théodosien. 
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et ne cessèrent en réalité que quand les mœurs 

payennes eurent été en grande partie eflacées. 

Là également avaient lieu ces combats des essé^ 
daires (i) , dont Jules César nous a conservé la 
description (a)- ^ * 

Là aussi on exécutait les criminels , soit en li- 
vrant auxbôtes les assasins et les empoisonneurs, 
soit en étant la vie aux condamnés, après les avoir 
attachés à des poteaux ou à des croix surmontés 
d'un écriteau indiquant leur crime. 

Voilà précisément pourquoi les premiers chré- 
tiens, réputés criminels aux yeux du paganisme, 
rougirent de leur sang larène des amphithéâtres. 

Celui d^Arles a été purifié sous le règne de Dio- 
clétien par le sang de Genès, premier martyr de 
réglise d'Arles y et par celui de plusieurs autres 
martyrs. De là, diverses chapelles établies dans 
Imtérieur des amphithéâtres : à Ârles , sous Tin- 
vocation de saint Genès et de saint Michel; à 
Nîmes, sous l'invocation de saint Martin. 

Ainsi Rome payenne ne semble avoir parcouru 
l'ancien monde au pas de ses légions victorieuses, 
que pour préparer à Rome chrétienne ses stations 

et le triomphe solennel de la croix. Arles ne fut 
la métropole d'où la civilisation chrétienne se 
répandit dans les Gaules , que parce qu'elle y fut 

(1) Gladiateurs qai comlHittaient sar des chars* 
(â) César, D« bello gallico , iv—SS. 
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d'abord la mëiropole de la civilisation romaine, 
Rome dltalie était la ville de Mm; Arles, Rome 
des Gaules (i), semble avoir été placée sous le 
môme symbole^ ia statue de Mars, coulée en bronze^ 
qui ^ëléve au sommet de la tour de IHorloge à 
rHôtel-de-Yille, domine encore de nos jours la 
cité et les plaines qui l'enTironnent 

Dans les galeries de Tamphitheàtre on rencontre 
des cellules pratiquées pour le logement des gla« 
diateurs ou des belluaires , et pour enfermer les 
machines ainsi que les instruments nécessaires 
pour les jeux. 

Dans les ioges pour les animaux , on n'a dé- 
coQv^t îusqu*à présent que des bois de cerf et des 

défenses de san tôlier, bêtes destinées aux chasses^ 
rien n'indique que des lions et des tigres aient 
combattu dans Taràne d'Arles. A moins de sup- 
poser qu'ils n'y fussent amenés enchaînés , la 
hauteur du podàan , surtout sans euripe » dont 
à Arles on n*a pas encore découvert des vestiges 
matériels, n-aurait pas suf& pour garantir les spec- 
tateurs de kur fureur (2). Les bestiaireseux-mèmes > 

(1) "La Provence dérive son nom de celui de provinHa romandf 
qu'elle reçut après la conquête. L'idiome provençal est en gêné- 
fal dérivé da latia; cet idiome a cependant oooservé beaucoup 
de mots de la langue grecque et quelques, mots de la langue 
pliœnico*pnniqne« 

(5) Des antiquaires très savants prétendent qu'en général « le 
« devant du podium était garni de rets de treillis, de gros troncs 
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apiéft les avoir irrités par le bruit des trompettes , 
le sang et le combat, n'auraient pu sans courir des 
dangers^ peut-être sans les tuer surplace, les faire 
sortir de l'arène et les ramener daîxs leurs logea. 

lin 1834, j'ûi eu Foccasion de dé\elop[)cr et 
dfimprkner l'opinion, que Tamphithéâtre d'Arles 
n^a jmiiftis été converti en namnacbîe^ 

Il est peu rationnel de supposer l'établissement 
d'une Aaraiehie dans la partie la plus élevée et 
la plus culminante de la ville, tandis qu'au milieu 
de ses nuni Arles est traversée par un fleuve 
considérable. 

Quoique de savants archéologues modernes 
pensent que Faquedue antique de Nimes, vulgai*^ 
rraient appelé le pont du Gardy le plus beau mo- 
nsment romanr du midi de la France, et qui réunit 
deux montagnes, conduisait à la fois ses eaux 
dans les Thermes de iMimes et dans le Nympkée 
ad)Beeiit, qu'on appelle sansaucane raison Tempie 
de Diane, ainsi qu'à l'amphithéâtre pour servii^ 
auar naamaokier; qnoiqu'à Arles aussi, sous les 
Romains, un aqueduc, dont il reste sur le soi 
(f importants vestiges , conduisit les eau du versaili 
des Alpines et aux thetfnet et ati palais de Cons*^ 
nsmm^ peut-étiw à l'ampbithéàtre, par une déri-* 

er de bois ronds et mobiles qui tournaient verticalenvent «mu 
i( l'etTort des bêtes qui voulaient y monter » ; mais je doute que 
ces précautions fussent suffisantes pour garantir enlièreiiient les 
^pecUteors contre des tisrca ou des U0Q4 décbalRéf* 
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vation qui a pu JUparaître dans le I>ottIe?ersement 
du sol andque, je ne crois pas qu'aucune nan- 
machie mt été célébrée dans les Arènes d'Arles ou 
de IMimes» précisément parce que l'histoire se tait 
à cet égard et ne nous en a pas transmis le sou- 
venir. Ces spectacles extraordinaires n ont eu lieu 
qu'à Rome même on dans ses environs, et en la 
présence des empereurs. 

Danslesdeuxamphithéàtresd'ArlesetdaNtmes, 
Tarea n^éUAt pas creusée assez profondément pour 
recevoir le volume d'eau nécessaire à la mise à flot 
des navires de guerre» dont l'introduction dans 
l'arène par les vomitoires serait en outre très dif- 
ficile à expliquer. 

Si les nauies du Rhône avaient eu à céléimr 
des jeux» au lieu de convertir en naumachie l'am- 
phithéâtre construit sur le rodier le plus culmi- 
nant de la cité, il leur eût été plus convenable de 
célébrer ces jeux, oudansle Rhône même, ou dans 
le cirque destiné aux courses de char et où il était 
plus facile d'amener les eaux , puisque ce cirque 
était situé sur le rivage du Rhône » au midi de la 
cité et sur remplacement où Ton a découvert en 
i5g8 la statue mutilée de Mâhra, le génie moteur 
des sphères, et en 167 5 Fobélisque consacré au 
soleil fécondateur de la terre, monuments qui 
décoraient la medià spina (i) du cirque. 

(1) MaMifde maçonnerie , appelé spina de l'espèce de rapport 
qa*il avait avec la principale arête d*iui poisson. 
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^ lUMaicm^ai des ^ampkiUxéàir^g d'Arles el de 
Nîmes a démontré Terreur d'une opinion long- 
temps accréditée parmi le peuple de nos contrées » 
qui! exifilj^Ueu^re ces deuxim)ph|téftt|*e9 des ypies 

souterraines de communication, difficiles du reste 
à concevoir, puisque ces voies auraient dû tra* 
•verser tes âeiiict)raiieiies dit fttône qui fonsMntle 
delta de la Camargue, et parcourir ei^ outre les 
m9teàsé& fieliegarde (ancienM stsitldli voinaine 
entre les colonies d'Arles et de Nîmes). Lespremiers 
auteurs de cette conjecture ^ sont mépris en 
considérant comme voies souterraines de com- 
munication les restes des aqueducs antiques dont 
fan amenait à Arles les eaux du versant des Al- 
pines» et dont l'autre conduisait à jNîmes les eaux 
de deux fontaines y celle dAiran, située près de 
Saint-Quentin, et celle dUre, à une dcmi-lieuc 
dUzés^ aqueducs qui dailleurs n'ont jamais com- 
muniqué ensemble et dont les ruines prouvent , 
comme lesgrandsaqueducs de Rome, l'importance 
que les anciens attachaient à se procurer des eaux 
abondantes, pures et fraîches. 

De nombreuses inscriptions lapidaires déco- 
raient jadis Famphithéâtre d'Arles, principalement 
les dalles du podium : elles sont aujourd'hui | .ou 
entièrement efllioées ^ ou du moins grandement 
mutilées. L'Europe savante recueille depuis trois 
siècles les ipscrip tiens antiques; mais, pendant 



Digitized by Google 



34 ÉTUDES 

plus de mille ans, on n'a sa que les détraire (i). 



Voici celles qu il a été possible de conserver: 
I " Sur une porte donnant dans l'arène : 

V. S. D. D. P« A. S. 

«initiflies qu'on a gënératodienl') Jusqn^i présenl^ 

.traduites par ces mots: 

. ' « ^ Qtum Soluimi JDecreio Dâûutiomm Pro 

vjirelaeensium Saiute. » 

2** Sur un gradin : 

HOROR. T. L 

La première lettre ( qui devait être G ) a été 

détruite, parce que le gradin est brisé. Ce gradin 
-était; sans doute la place du chœur des trompettes* 

3*" Sur divers gradins: 

Locxxx D. D. Lu c. 
L o c A D A 
Lxx V* D 

Ces inscriptions indiquent des places concédées 
et leur numéro. 

Les inscriptions les plus importantes étaient 

(1) Le professeur Orètl , de Znridi » a réoni 5»000 iDScriptions 
lapidaires dans sa eolleetion latine; et le eélèbre pliiicdogae 

. Bœckb, de Berlin, déploie une prodigieuse érudition dans le 
Recueil de toutes les inscriplioM grecques connues , qu'il puljHc 
sous les auspices de l'académie de Berlin > et dont les deuxpre* 
niicrs volumes in-folio ont paru. 
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oelies gravées sur. les dalles du podium perpendi- 
calaires de l'arène* 

Les fragments de ces inscriptions indiquent 
qu'elles étaient destinées à conserver le souvenir 
des fonctionnaires publics qui avaient fait célébrer 
les jeux à leurs frais ; elles sont malheureusement 
très mutilées. 

Voici la plus importante : 

■ 

C IVNIVS PEISCVS UV... DïQ. GAND. ARELATB rTESI FU... . 

o.... Mcvw... ims 

ET SIC NtrT....K.\ LICA... E PULLiCU U5CC D-L. FVI 

RAvrr 

VORVM IVLVMIN.XII HOM IN,XXXim FORNS...Lml 

F ... VINAMMORESDEDIt 

On a long-temps conservé , dans le cabinet du 

chevalier de Romieu, un des billets d'entrée en 
plomb {'tessera amphùheairi), qui portait écrit 
sur une de ses faces : Cav. cvn. y., grad. x. , 

GLADUTORES, VELA. ERYNT. 

Cette antique tessère, dont on a trouvé l'analo- 
gue dans les ruines de l'amphithéâtre de Pompéi (i)^ 
prouve évidemment : 

Quà Arles, les <?;//7c/ (sections de gradins 
renfermés entre deux lignes de degrés) étaient 
numérotés» et que chaque spectateur ne pouvait 

(t) On lit de môme, dans deux inscriptions antiques rap- 
portées par Mazols { Ruines de Pompéi , 1 . 3 , Frontispice ) , que 
les donneurs de combats de gladiateurs et de chasses, en an- 
nonçant leurs jeux , aqnonçaleot aussi « qu'il y aurait des 
c Toiles i» : Yela erunl. 
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choil^ dtbitttiremetit sa place , mais était leBir 
d'accepter celle qui lai était dési^tiée par les oAi* 
cierd, notnmés cuneariis chargés dans tous les 
amphithéâtres», lors des spectacles» de distribuer 

les places et de veiller au maintien de la tranquillité 
publique; 

2** Qu'il y a eu dans les Arènes d'Arles des 
combats de gladiateurs; 

3^ Quun immense vektrium^ ou grande toile, 
de forme ovale, tendu au dessus de la partie cir- 
culaire des gradins» défendait du soleil les q>ectft- 
teurs. La destruction de l'aLliquc n'a pas permis, 
à Ârles» de reconnaître» comme à Tamphilhéâtre 
de Nîmes^ les trous qui servaient à fixer le vêla- 
rium; mais peut-on douter qu'on en ait fait usage, 
alors que Ton remarque à la sommité et entre les 
arcardesdeux escaliers qui conduisaient sur le cou- 
ronnement de l'édifice les esclaves publics chargés 
du service du velarium (i), escalier que l'on re- 
trouve également à la dernière galerie de i amphi-^ 
théâtre de Ntmes? 

Ces notes doivent se terminer ici» puisqu'elles 
sont destinées exclusivement à faire connaître les 
dimensions et les restes de l'amphitliealre d Arles, 
ét quil serait impossible d'aller au delà» sans 

On est rédott 'à des conjcctnres sur fa nuitiîère dmit les 

anciens manœuvraient les voiles dont ils ccravraienl les théâtres 

et les amphithéâtres* Combien, en archéologie, de poinU 

encore obscurs I 
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8*exposer à répéter et à redire dQA ol^servations 
communes i iow les amphithéAtres en général* 

Henri iv, le grand rqi, frappé de la majesté de 
ces ruines, avait ordonné de déblayer Tarém Qt 

d y placer lobëlisque alors gisant dans le limon du 
fthône, et ()ui décore aujourd'hui la pl^ce de i'liôt«l- 
de-Yille ; la inort de Henri ly fit avorta ce projet , 
comme tant d'autres gri^udes et nql^ies pç^i^ées* 
Ce n'est que depuis quelques années que la 

déblaiement a ùlé exccuté, et les ruines de cet an- 
tique monument livrées à l'admiration des archi- 
tectes, des artistes et des antiquaire^, adi^irattoxi j 
iiéias! mêlée de regrets; 

Cest plus récemment encore qu'on a cru rendre 
cet édifice à sa destination prinûtive, ep y livrant, 
Mmme à Vérone et à NtmeSi dea coinbats de 

taureaux. 

Dans ces fêtes bruyaiites , quelquefois dangc* 
reuses, le peuple, assis sur les gradins ruinés de 
f amphithéâtre ou sur la place de ces gradins, 
forme un coupnl'ieil imposant. Qu^jl admirable 
contraste entre cette population, jenne, vive, 
brillante, animée, bourdonnante, et la tristesse 
et la mélancolie de ces tours et de ces portiques 
dégradés et noirpis , de c»ea gigante3ques arcados 
qui se dessinent sur un ciel presque toujours pur, 
de pes vodtes fQri](iées de quartiers de rocher d'une 
extraordinaire dimension, de ces galeries dont, 
I^a flancs sont entrouvert et qui,.jga^uais^ani tou- 
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« podium , destiné pour la cour, le bénat et les 
« Vestales* 

k Qmht mt inesnrès du Goliséë, Toué en itoa* 

« y erez la plupart dans Fouvrage deDes^od^is, Les 
m édifices aniiqmi ée Rome fnesurés ci dessinés ^ 
« Paris, 1682, in-fo (nouvellement publié à Rome). 
« En Toiei qualcpies-aues que vous n'y trouvères 
éc pevt-étre pà9« 

« Uétendue du grand axe, y compris les eon* 
« stmctions, est de 56a' 4 ' P^^* ^ 

m liélendue de son petit axe avec les construo- 
« lions est de 366' 4". 

« Hauteur du monument prise en deliors depuis 
« le sol du rez de-chaussée^ i^Q- ô""* * 

« Hauteur du premier étage des arcades . 27 ' i o*^ 

— du sècond ^ . 36' 

— du Iroibième , 36' 

*r= daquatrièmè « • 4^» 

J'ai répondu qii'i Arles, des vestiges indiquaient: 

l'usage des ve/a pour protéger les spectateurs, 
mais que le bouleversemnt du sol de l'arène ne 
permettait pas d'y reconnaître les moyens qu'on 
employait pour amener sur l'arène les bètes et 
pour les en faire scnrtir après les jeux. 
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LES KMUiES m TlBÈAJBE ANTIQUE. 

Lb théâtre anticpie d'Arles n'est plus qu'un grand 

débris qui constate seulement le passage du pcLiple- 
roi^ c'est une page, mais presque entièrement efÛH 
céey de l'histoire et de la grandeur de cette cité. 

Cest surtout à ce monument qu il faut appliquer 
ce qu^on a dit, en généra] » des théâtres anciens : 
il n'en est écliappé que quelques restes assez con- 
sidérables pour intéresser la curiosité^ mais trop 
mutilés pour la satisfaire. 

A Arles » on ne voit que des ruines informes^ 
mais si y avant de les visiter, on a pris la précau- 
tion de se familiariser avec la forme des théâtres 
anciens, et par les descriptions écrites], et surtout 
par des plans, on reconnaît dans les ruines d'Arles 
les linéaments d'un vaste théâtre antique* 

Le a5 septembre t834, j*ai visité ses ruines avec 
un peintre itatien^ M. Galleti di Varallo, qui, 
avant de voyager en France, avait vu les mo- 
numents de l'Italie. Il reconnut dans les ruines 
d'Arles les mêmes dispositions que dans les théâ- 
tres auti^ue^ d'Herculanum et de Porapéi , ciifouii> 
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pendant pIusieurB siècles sous la lave du Vésuve 

elrtcemment découverts, ainsi que dans le fameux 
théâtre olympique de Yicence, chef-d'œuvre de 
Palladio, le plus bel ouvrage de Tarchitecture ita- 
lienne dans la forme des théâtres anciens, forme 
qûe les modernes , sauf cette exception unique , 
n'ont pas imitée. De là la difficulté pour eux, en 
^néraly de se former des idées nettes et exactes 
sur les théâtres de l'antiquité et d'en coordonner 
ou expliquer les ruines. 

' Ilfaut nécessairement recourir i des plans figu- 
ratifs, et Ton peut consulter avec utilité à cet égard : 
io le plan d'un ancien théâtre grec, dans Tatlas 
du Voyage du jeune Anacharsîs par Barthélémy; 

le plan de Tancien théâtre de Sagonte» dans 
le Voyage en Espagne par M. de Laborde^ 3° le 
plan du théâtre olympique de Yicence, planche 
19 de l'atlas du Voyage en Jtialie, de Lalande» 
en 1765 et 1766, etc. 

Ce dernier voyageur rend compte du théâtre 

d'HercuIanum , et sa description constate une 
analogie frappante entre ce monument conservé 
sous la lave du Vésuve et les ruines du monument 
d'Ârles qu'il peut servir à expliquer. 

n faut enfin , si l'on veut acquérir des idées com- 
plètes, examiner avec attention les vues et détails 
du théâtre de Telmissus, dans le Voyage pàto^ 
resque de la Grèce , par M. de Choisseul-Gouffier 
(Paris, 1782, in-folio, tom. pianch. 71 et 7a). 
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« Ce théàire» dit l'illustre voyageur» est pratiqué 
« sur le penchant d'une colline, comme celui de 
«Bacchus à Athènes, et comme tous ceux . que 
« f ai trouvés en Grèce; il est construit avec une 
pierre grise fort dure. Toute la partie circulaire 
« SUT laquelle ise plaçaient les spectateurs estasses 
« bien conservée y mais les extrémités qui joignaient 
« iB proseenium et qui n'étaient pas soutenues par 
« le terrain sont entièrement détruites ^ toute cette 
a partie, ainsi que la scène, est remplie de décom- 
«bres, qui ne permettent pas de rechercher les 

« fondations. 

' m L*élévation intérieure de la scène était divisée 

« par cinqporles accomp;iL;nées de piédeslaux, sur 
« lesquels étaient peut-être placées des colonnes 
« ou des statues. Sous cette élévation on reconnaît 
a parfaitement les trous ménagés pour recevoir 
« les solives qm portaient la scène; au dessons sont 
« trois conduits par lesquels on passait sous la 
« scène et dans l'orchestre. « 

Telles sont les expressions textuelles de M. de 
Ghoisseul-Gouffier. 

Nous les avons transcrites avec intention, parce 
qu'on retrouve dans les ruines du théâtre d'Arles 
tottteslesdispositions duthéâtregrecdeTelmissus; 
et ceci tranche une question controversée, à savoir: 
si le théâtre d'Arles avait été construit dans la 
forme des théâtres grecs ou dans celle des théâtres 
romains. ' 
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Tout prouve que l'architecte avait wiivi de pré-> 
ftrence la forme des thëàtrai grecs , que d^ailleur» 
Insllomains n'avaient que légèrement modifiée. 

Voyes les planches 7 ( i** livr. ) » 8 et 9 (a"* livr. ) 

de r Architec ture anitque de laSicilcy par MM. J. 
UittCMTff et L. Zautb, relatives au théâtre de S^ate 
en Sicile, dont ces arcbiteolea ont levé le plan* 

Les fouilles d'Arles ont prouvé que le théâtre 
de cette ville était également, comme ces beaux 
théâtres de l'antiquité ^ revêtu de marbre « orné de 
ataluea; deux colonnes , encore debout an milieu 
des mines, y posent comme témoins de Fan tique 
magnificence de Tédifice dont le squelette semble 
sortir des ruines* 

Une description du monument complet est 
donc impossible^ et cette notice doit ^tre resr 

Ireinlc à quelques obseï valions: 

i« 6ur les dévastations que le théâtre d*Arles a 
subies; 

Sur les vestiges de ce théâtre que les fouilles, 
à diverses épo(|ues, ont fait découvrir; 

3"" Sur les statues et monuments conquis dans 
ces fouillés. 

SL 

Le théâtre d'Arles a été dévasté à diverses épo- 
ques; il a subi le sort des temples des dieux du 
paganisme , qui croulèrent d'abord en Orient par 
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un édit de Constantin et plus tard en Occident. 

lieft évéques chrétiens d'Arles ont considéré le 
théâtre à la fois, et comme une école de mauvaises 
moeurs » et comme un temple de Tidolâtrie qu'il 
fallait renverser et détruire. 

Les chartes de i église d'xVrles constatentque saint 
Hilaire, consacnré évèque d'Arles en 4^99 décédé 
en 449 > saint Hilaire, d*aiileurs renommé dans 
FantiquiCé ecclésiastique par Télégance du s^e, 
les grâces de Féloquence et la douceur des senti- 
ments^ et dans l'histoire par le rescrit de l'empereur 
Yalentinien m » touchant la puissance des pontifes 
romains sur les églises en deçà des Alpes ; saint 
Hilaire ût dépouiller, én 443f ^ théfttre d'Arles 
de ses plus Leaui marbres pour eu décorer les 
églises. 

fi l^rf ser les stafiies qui «n faisaient rome-> 

ment, et eut soin» ajoutent les historiens d'Arles» 
de les foire cacbér bien avant dans la terre pour 
ôter à l'idolâtrie tout prétexte de retour. 

Les chvomqnes manusmtes de l^gUse d'Arles 
rapportent à ce sujet qu'un diacre nommé Cyrille, 
préposé à la construction des églises » ayant été 
blessé en dirigeant les travaux de destruction du 
théâtre , dàm marmorum crustas et theaêri pro* 
êcenia deponereiy fut guéri miraculeusement par 
les prières du saint évôque. Ce manuscrit de la 
vie de saint Hiiaive <a été inséré dans les œuvres4ie 
saint Léon, pape (Lyon, 1700, tom, 1", pag. 369), 
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. Les. colonnettes du podium furent sans doute 
enlevées à cette époque » tranférées à un autre 

édifice, cl plus tard ont pris place dans les galeries 
du cioitre de Téglise métropolitaine : le théâtre 
semblait devenu une carrière de marbres mutilés» 
que la piété venait enlever pour orner les églises. 
Est-il surprenant, après quatorze siècles d'oubli, 
que les ruines de ce théâtre enfoui soient si difiiciles 
à reconnaitre, ainsi qu'à rassembler, et qu'on n'y 
découvre les statues que par débris? 

Ces débris, il faut les réunir par la pensée , les 
rapporter à un théâtre antique tel que les historiens 
de Fart nous en ont conservé la figure ; et ces ruines 
informes deviendront le plan d'un beau monument. 

Ge plan est tracé depuis long -temps, et on y 
retrouve d'ailleurs la figure du théâtre grec gravé 
par les soins de Barthélémy, du théâtre olympique 
de Yicenoe de l'atlas du Voyage de Lalande, des 
ruines des théâtres grecs de Telmissus et de 
Ségesie , le premier reproduit par M. de Ghoisseul- 
Gouffier, le second par ^MM, J. Hiltoriret L. Zanth; 
enfin, de l'ancien théâtre de Sagonte, décrit et 
gravé par M. de Labonde. 
• On pourra alors reconnaître ce qui nous reste 
du théâtre d'Arles: la scène, le proscenium ou 
pulpiltm , les gradins ou le théâtre proprement 
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dit, le parascenium, les porUquesou arcades qui 
formaient; la partie circulaire et en quelque sorte 
l'enceinte du monument ^ enfin, les entrées ou 

vomitoires. 

Cette partie semi-circulaire du théfttre, composée 

d'arcades servant dappui aux plans inclinés qui, 
ainsi qu'à Tamphi théâtre, supportaient lesgradins 
destinés aux spectalcurs, est, comme tout le reste, 
très incomplète à Aries^ on en concevrait môme 
difficilement la figure, si l'on n'y possédait ui^ i 
amphithéâtre qui^ dans l'architecture desKomains, 
n'était que la réunion de deux théâtres. 

Il suffit donc de visiter les arcades aujourd'hui 
déblayées de l'amphithéâtre d'Arles, pour se for- 
mer une idée nette et exacte des portiques ou 
arcades du théâtre qui en général n'existent plus, 
et dont Yarcade Je la Miséricorde , comme les 
trois arcades de ia tour de Rolland^ ne sont que 
des restes mutilés. 

La distance à parcourir entre ces arcades, celles 
de la Miséricorde au nord , celles de la tour de 
Rolland au midi, étant de cent trois mètres, déter- 
minera la longueur entière du bâtiment 

Son grand axe, qui va du sud au nord, se dé- 
ployait à peu près entre l'arcade de la Miséricorde 
et Farcade principale de la tour de Rolland. Nous 
disons à peu prés, parce que ces deux arcades ne 
sont pas exactement sur le même axe ; mais il faut 
les employer, puisquau milieu des ruines, ces 
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arcades sont devenues des jalons nécessaires , quoi- 
que rigoureusement inexacts et incomplets. 

A Test de cet axe était d'abord rorehestre, dont 
le pavé de marbre, en i836, est mis à découvert; 
pins les gradins poor les spectateurs, c^est«à-dire 
le théâtre proprement dit. 

Â Touest de ce même axe étaient la scène et en 
général le département des acteurs. 

de théâtre avait été construit sur le penchant 
éa rocher, afin de pouvoir étdilir plus solidement 
ies sièges des spectateurs placés sur un roc dont 
la déclivité est du côté de la scène : telle était 
d ailleurs, en général, la situation des théâtres de 
Tantiquité. En les construisant sur le penchant 
d'une colline, on évitait, suivant Fobservation judi- 
cieuse de M. de Laborde, une partie de la dépense 
qu'il eût &Hu faire pour Hever l'amas de gradins 
-sur des voûtes ou des massifs de pierres façonnées. 

Le grand axe du théâtre dÂrks, <M>mme 'on 
vient de l'observer, qui va du nord au sud, forme 
la division naturelle <du département des acteurs 
€ft du département des spectateurs. 

La partie de la scène nommée proscenium ou 
ptdpUuntf àh les acteurs 'venaient jouor, étdit surce 
point^ elle était en bois, soutenue par des soiiveç, 
xomme au théâtre de Télmissus. On voit CMore 
la place qu'occupaient ces solives du côté de 
l'orchestre, elles étaient plantées dans de larges 
rainures; du côté opposé, les planches appuyaient 
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ior «les e&tailkiB d'ravitoii trois poooofi Mte» but- 
hm nisilfs des colonnai et qui'Sfmt tliootfe très 

visibles. 

La sGène piopramail dite tenait apfte ; sà Ugne 

est tracée par les deux colon oea encore debout 

et par plusieurs bases de oeUes qui ont été 
renrenéeSi et qui sont sur lenèinaligiieBSeiit 
Entre ks colonnes étaient ménagées les portes par 
où les acteurs fiiisaient leivs éntrées et sorties pour 
▼enîr jouer sur le proscenium ou puipiium, ce 
qtii, dansnos tiiéàtres modernes^ iteppelieroran/^ 

scène. ' ■ ' ■ *' 

Quant au derrière de la scàne» nommé chei les 
Grecs p&roMmkm^ oà s^iufaBiaieat les aeteorfer^ 
etc., on ne peut en voir les ruines , parce que cet 
enspkceiiiem, où 1^ foialles vraiseBibklbleniieMt 

seraient nulles et sans int^rèt^ est encore occupé 

par des eonssiructknfis BMMkrnea. 
En iSa^y la pa]*lie duthéitiïekr pltes débitée 

est le d^Mrlementdes acteurs^ c'est-à-dire lasctee.; 

La pariht cimMie qui fiafmi|it le dAparteiBlânt 
des spectateurs , et qu'on nonmiaxt spécialemient le 
diéâtrei est visibley au oioinâ ea partie, en ï:iâ& ; 
les fouilles les plufrréçjetntes ont ims fc découvert , 
avec le pavé de maf bi^ de Toroheslre où ka séna* 
leurs avaient leuti t^éges , quelqwS rcsM dds^ 
précinctions de gradins où s'asseyaient les spec- 
tateurs vulgaires^ mais ces gradins ont été mutilés , 
les marbre^ qui les recouvraient ont disparu. Ces 
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marl>r8a devaient^ eomme au théâtre de Taornûna 
e» Sicile^ indiquer par des inscriptioiis les places 
d'honneur des ponlifcs (Jueromnemones), des ques- 
teurs (f/U3cesiores)et des préfets des yivTeê(praifecei 
rei fràmeniariœ ) , inscriptions antiques dont le 
LuUelin de Tinstilut archéologique de Rome a 
cMstaté la découverte au théAtre de Taonnina (t ). 

Une partie de l'orchestre est cependant encore 
occupée par dea constructious. - 
, On sait qu'à Rome les sénateiuv occupaient 
lorchestre depms Soipion rÀfncain; le préteur 
avait un siège un peu plus élevé. Les chevaliera 
obtinrent ensuite sous Pompée les quatorze pre- 
miers rangs de sièges; derrière eux étaient les 
jeunesgcns des familles éminenles , le reste pour le 
peuple: les femmes occupaient les derniers rangs» 

Ces distributions devaient se retrouver dans le 
théâtre d'Arles; maiscette partie est , sauf quelques 
débris» entièrenient détruite, èt il ne faut pas es- 
pérer de la revoir et encore moins de la restaurer. 

Ces restes rappellent cependant les grandes 
ruines du théâtre d'Assos » un des plus beaux 
monuments que les Grecs nous aient laissés en 
ce genre, et dont M. Poiqoulat rend compte A 
M. Michaud dans la correspondance d'Orient 
(Lettre 69, tom. m, pag. ago): . . . 

« Les spectateurs y dit-il, av^i^nt quarante rangs 

{!) Voy. Bullelino delV insiiiulQ di corrispondenza arckeolo» 
gica, no i et 11 di çennaro et febbraro 1836, pag. 7* 
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« de siège» j divisés en huit étages etiaillés dans 
« les rochers de la montagne ; ces sièges sont 
« encofre dans leur état primitif» et n'otit pu être 

« ébranlés ni par le temps ni par les hommes. Une 
«chose qni les rend curieux, c*est qu'ils sont 
<c creusés de manière à ce que les spectateurs assis 
« ne puissent nullement incommoder ceux qui sont 
« devant Le peuple entrait par deux grands pas- 
« sages voûtés, et montait cinq marches pour aller 
«prendre place au spectacle. On remarque à 
« lextrémité du iliéâtre une large terrasse, qui 
« pouvait être un lieu de promenade. » 
• A Arles, ce lieu de promenade n'a pas été 
retrouvé, mais seulement r arcade la Miséri- 
corde , qui formait une entrée principale, et les 
arcades de la tour de Rolland ,que la ville d'Arles 
a vendues en 17Ô7. 

' Cette tour est l'un des restes les plus curieux de. 
fancien théâtre d'Arles. 

' Sa base se compose de trois arcades ; Touterture 

de celle du milieu est de 3 mètres 75 centimètres. 
L'épaisseur de cette arcade, à l'entrée, est de 

I mètre 35 centimètres. 

^ Le grand passage voûté , dont cet arc est l'entrée,- 
a 5 mètres 30 eentimètres* de longueur ; tl se ter- 
mine par un second arc de i mètre 35 centimètres 
d'épnssenr. 

L'arc du premier étage, superposé sur le précé- 
dent, a 4 mètres aa centimètres d'ouverture. 
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oonstnictioiM sont en dalles romaine» da 
la plus belle e^semlioBt et iaspirent une haula 

idée de la magnificence de Tédiâce dont ellea 
feisaieni partie. 

L'on retrouve ainsi a Arles les grands passages 
tlothiàire d'Aasoa, par lesquels, suivant M. Pou- 
joulat, le peuple wtrait pour aller prendre place 
an spectacle. 

Deux belles colonnes» Fiine en bréofae afri<« 
çaine, l'autre de marbre saccaroïde de Carrare , 
endonumgées parle fe«« mais encoie debout et à 
leur place, indiquent la scène; elles faisaient 
évidemment partie d'un plus grand nombre» qui 
sépai!Qient là scène dn panstsetnàif» et d<mt tt 
ne reste que les piédeatau^^. 
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devait en exister deux autres sur ce point; elles 

touobAjuQnt à ia porle Jnf^riai^, dont les degrés 
en marbre ont laissé des traces; il n^en existe.plafl 
dcaa aiÉlres portes plus petites» par où entraient les 
pecscHnes qui^ouaîenl desjrôles secondairea 

Il ne reste que les massifs qui suppc^taient, les 
autres colonnes qui ont été traMporléea aUk«fs ; 
on foule aun ineds les débris d'une de ces colonnes 
dans les ruinas du monad»léredeSa»nl*Césatrew 

Bit annite 4les colonnes^ les foutilea ont naia è 
découvert des massifs en pierre» sur lesquels pou-* 
vaieot s'appujrer knanfeees omslnifititnia dapora- 
scem'uni du tliéàtre. 
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Cest, en eflfet, ea amère de ces colonnes qu'était 
ménagé le paraiÊeênàim, dont leuportkrm» mmt 
détruUs ou encore cachés par les édifices mo* 
ihfrnos* 

Les dures de Fescalier de la porte Impériale » 
ainri que les massif» qui supportent les colonnes, 
indiquent que Fescalier, comme ces massifs, re- 
cevait un revêtement en marbre de S centimètres 
d^épâisseur. 

£n avant des colonnes était Id fvUpitum sur 
lequel jounient les aotemu, puipUwn en planches 
et que soutenaient des étais en bois enchâssés dans 
des rainures encore vistt^les; 

An delà, le poMm, orné de colonnettes, et 
dont les traces ont disparu. 

Le demi*^cerele de roroliestfe est ensuite traoé^ 
par les arcades qui soutenaient les degrés circu^ 
laires oA prenaient place les spectateurs* 

Entre l'orchestre et le podium on reconnaît les 
traces cPun canal ^ sans doute destiné i faciliter 
Fécoulemcnt des eaux pluviales, écoulement indis- 
pensable puisque ce monument n'était pascouv^t i 
un semblable canal a été retrouvé dans le théfltr& 
de Telmissus. 

Nous partageons à cet égard Topinion de M. 
Henry, bibliothécaire de la ville de Perpignan» 
archéologue distingué, qui , dans une Ifbie sur te 
théâtre antique Arles ^ en date du 6 février 
id35, mentionne tes restes des constructions du 
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proscenium, consistant en plusieurs murailles 
laissant entre elles trois canaux; k plnsrap- 
proclic de Torchestre est couvert par un massif, 
dans la construction duquel on remarque divers 
fragments antiques. 

L'auteur dévelpppe avec raison, ce nous sem- 
ble, que les deux canaux couverts étaient évidem- 
ment des égoùls destinés à débarrasser des eaux 
pluviales les difiërentes parties du monument; 
quant au canal intermédiaire, il avait une desli-^ 
nation toute spéciale, qu'attestent les coulisses 
verticales en pierre qui en garnissent les parois. 
Cette destination ëtaitde concourirà la disposition 
des décorations mobiles qui ornaient la scène, ou 
de servir à la manœuvre du rideau des anciens. 
Tout ce que dit à cet égard Tauteur de la note .est 
ingénieux, mais ne nous semble pas suffisamment 
prouvé; l'auteur reconnaît lui-même que nous 
manquons de documents touchant la manœuvre 
du rideau des anciens. Il conjecture, d'après les 
dimensions reconnues de l'orchestre, que Touver- 
ture de la scène du LhcàUe d'Arles devait être de 
4a mètres, que le gradin le plus, élevé devait 
se trouver à environ i56 mètres de distance du 
scenîuni et à une vingtaine de mètres au dessus du 
niveau de Forehestre. 

Les fouilles à Arles ne sont pas encore termi- 
nées; il.faut donc attendre pour faire une descrip- 
tion dëfinilive, çt se borner, quant à présent, à 
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constater les marbieft précieux que ces fouilles ont 
piodMtft jusqu'à aujourd'hui (avril x8370. . 



trouvés tt diverses époques dans ics [oui lies du IhédUre 

antique d'Arles. 

Ges fouilles n'ont jamais été sans résulta tsv. - 

Elles ont procuré une quantité considérablo de 
€omiches du théâtre , conservées en partie au 
musée d'Arles, beaucoup de marbres provenant 
de statues brisées; 

lies restes dé trois pieds en bronse^ dont* fun 
d^une belle conservation et dun beau style^ qui 
deraient apî>artenir à des statues enr bronze qufon 
n'a pu découvrir, et dont l'une devait être dans 
une position aérienne: un de ces pieds est chaussé 
&un GOthnrhe; 

Un grand nombre de fragments des marbres les. 
plus préoteuE, des serpentines, des granits; 

Enfin^ des statues et des autels votifs dont voici 
la notice: 

î*Les fragments d'une statue en marbre, colos- 
sale et dun beau travail, trouvés en deux parties : 
Tune, en 1614» prés dé Trinquetaille/ achetée 
3ôliv. ds^par les consuls d'Arles; l'autre, décou- 
verte pins tard dans l'emplacement du théâtre. 

Les deux fragments réunie ont été donnés ; par 
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délifaétatian du oonaeii nnmeîpal du ^5 oololNne 

1821 , au musée de Paris par la ville d'Arles, qui 
a reçu en échange, le 2% novembre iSaa^le tableau 
de JésïiS'Christ guérissant l*a^eugle , exécuté par 
Lemoine et Naioire d'Arles, que Ton voit dans la 
grande salle de rHôtel-^de-VilIe : cet échange lais- 
sera long-temps des regrets. 

On a cru long-temps que ces fragments appar- 
tenaient à une statue de Jupiter , on pense aujour- 
d'hui «lue» réunis k la t&t^ conservée au musée 
d'AiSes, ils fmimBiil ui»e statue ocdowato de 

Ti^pereur Auoustïe ( i ). 
2** Une statue de Fénus fut dérouveffe eot 

devant les deux colonnes du théâtre , brisée en 

troi» pariîQ»» .acrna . doute par 4»biétieiis qw «y 
virent qu'une idole à renverser. La téte fut trou- 
Tëala pœmiàro^ eflAuite le corps ; enfin ^ le grand 
auvotsau drapé qm/otm^ les coitsès, les jandwi,. 
les pieds. Les savants du temps se divisèrent, les 
ntia y voyant Finm^ d'auCresZlnoie. Gstte statue 

fut donnée en i683 à Louis xiv, qui rafisemblait 
das. sBuiptunss.pour .Versailles. . 

Des débats animés s^établirent sur la question éti 
savoir ai jCfitteâlaiU6SepiiâS€^tait/?i^jtf^ ïmFéuus^ 

ftabattu» dimt IMM 'dîMerlation Imprimée ea 
x656» accrédita 1q sentiment que c^était Diane. 

I/aiatodéwQ d'Adel pâ»aà Moune lui> d}iiffà$ me 

* > 

(0 ci^pris la dcacr^tton danasée lopidairer 
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Jausse iradiiion f ne les deux colonnes antiques 
açaieni apparienu au temple de cette divmité* 

L'habile Terrin, en i;6û, prouva dans un pelit 
écrit que c'était énus. 

Le PéreDaugières, jésuite, répliqua, en f684t 
que c était une Diane ^^1 dédia ses réOexions, qui 
forment an petit yoL in^ia» à Facadémie d'Aries. 

L'abbé Flèche de cette académie écrivit dans 
Je même sens tbint un numéro du Mercure. 

Graverol, de Nîmes, dans une dissertation 
spéciale de iHôS^ et âéguin, dans les antiquités 
d^Aj^ès (pag. 27) , soutinrent, au contraire, que 
c'étail f^énus. 

Le comte deCaylus, excluant Diane et inus^ 
y vit tout simplement une femme sortant du bain, 

£nfin» la question fut décidée par le célèbre 
sculpteur Girardon, qui refit les bras de la statue, 
lui mit une pomme d'or à la main droite » un miroir 
k la main gauche , et fit graver sur le piédestal: 
yims D Arliis. Mais, suivant Visconti, il est plus 
probable que c'est le casquedeMars oud'Ënée que 

la déesse devait tenir de la main gauche , et quelle 
s appuyait de la main droite sur une pique, ainsi 
qu'elle est figiurée sur les itaédailles : alor^ la statue 
représenterait Fénus tictorieuse, que Gésar avait 
prise pour dévias. 

Ce marbre est vraiment une Vénus antique, 
une copie de celle de Praxyléle, dont foriginel 
était en bronze, * 
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lies sculptures de ce moBument eipriment la 
préémiiieiice d*ApoIIon dans les beaox arfB et 

surtout en musique, en rappelant la défaite et le 
supplice de Mhrsyas. Du côlé droil est suspendu 
Fimage de Marsyas lié à un pin , comme dans 
l'Apollon CiikarèdedumuwéePia Clem0nimo;éa 
côté gauche est agenouillé le Scythe qui aiguise le 
couteau pourécorcher Tif le fils d'Uyagnis vaincu» 
Au centre de ce monument est un Apollon 
assis, appuyé sur sa lyre, ayant à droite le trépied 
d'Ëphèse: la tête de cet Apdion, incrustée, a été 
enlevée. 

Lea deux avant-eofps sont décorés de lauriers, 

ornés chacun de deux petits oiseaux; les quatre 
enoadiements sont en feuilles d'eau. 

Sur le flanc droit de ce monument est sculpté 
tm Scythe, orné du bonnet phrygien, aiguisant 
le couteau , instrument du supplice. 

Sa bouche est couverte d'une bandelette, signe 
de discrétion , suivant Yiscontl* 

A gauche, sur le flanc , Marsyas, couvert de la 
peau dfmie panthère, est suspendu à un chêne. 

La flûte de Pan à double tuyau, marque de sa 
défaite, est également attachée à Tarbre. 

Iiefironton qui surmonte ce bas-TeKef lui semble 
étranger, parce qu'il est en pierre calcaire et d'un 
Ifarail grossier. 

L'attitude de l'esclave scytbe, accroupi pour 
aiguiser le couteau, confirme l'opinion que la 
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célèbre statue du BanmUéur n'est que la représen- 

tation de cet esclave préparant rinslrumenl du 
snq^ice de Marsyas» statue qui sans doute faisait 
partie d'mi groupe qui n'a pas été conservé complet. 

Byron, dans la note xxv de Childe-Harold's 
Canêo Vf du texte anglais, mentionne nn sarco- 
phage qui est à Rome dans la basilique de Sainte 
Paul hors "des -murs ^ et oA tout le groupe de 
la fable de Marsyas est parfaitement conservé. 
L'esclave scythe est présenté exactement dans la 
même attitude que dans le bas-relief d'Arles; or» 
cette attitude est aussi celle du Remouleur. Win- 
krtman el Agoslini eonjectoient, avec raison» 
que cette statue est lesclave scythe du mythe de 
Marsyas» ce que le bas-relief dArles semble des- 
tiné à confirmer. Le Remouleur faisait partie d un 
groupe antique du supplice de Marsyas* 

a® Une tdte de femme remarquable par sa beauté » 
connue sous le nom de léte sans nez et qu'on a 
eni long-temps l'image d'une déesse. Je la croîa 
aujourd'hui un portrait del mipéralrice Livra, mais 
sculpté dans le beao^ idéal : jfen dirai les motifii, 
en visitant le musée lapidaire. 

La vie semble animer ce marbre : le sculpteur 
a M rendre juscp^à la souplesse dea eheVem, dÏB* 
posés en boucles ondoyantes. Un trou au milieu 
de la bandelette la plus près du finm t devait reoe« , 
voir un ornement symbolique ^ mais quin^est pas 
purvmo juiqu^à nous* 
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Celte téle a été troufée dans les ruÎDea en 
même temps que le précédent bas-relief, auprès 
duquel elle était jetée de manière, à être défendue 
et préservée par ce monoment; cependant le nés 

était brisé et manque. 

S"" Trois statues en marbre découvertes k di- 
verses époques, et une quatrième du cote opposé 
aux précédentes « ce qui fait présumer que ces 
statues décoraient la scène : par ce motif elles sont 
connues à Arles sous le nom de Danseuses, Toute 
autre dénomination pourrait également leur con- 
venir; ce pouvaient être des Muses pu des Grâces. 

4^ Les restes d'un SHéne couché» appuyé sur 
son outre, trouvés dans ks fouilles exécutées par 
M. de.Peirin en 1787. 

é 

5^ Les restes d'un second St'lène qui devait cor- 
respondre au précédent. ,Ces restes ont été tix>uvés 
en i8a8 avec un firagment de Danseuse. 

Deux autels votifs en marbre blanc» à cou- 
ronne de cbéne sur le devant et portant, sur le 
côté une patère et de l'autre côté une aiguière ou 
pédicule : l'un découvert par M. de Perrin en: 17&7 , 
Tautre dans les fouilles de 1838. Ces sortes d'ai- 
guière ou pediculus faisaient partie de çe^que les 
Romains appelaient mundus mufieàris, et pour* 
raient bien dès .lors encore être un attribut ou 
symbole de la déesse de la beauté. 

Les fouilles en i834 procuré; : ; 

I** Un fragment d'une staUQ colossale, 'drapée 
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dW grand manteau, qni paraît être un personnage 

consulaire et appartenir à un groupe. 

. Ce fragment est en pierre dure; le buste était 
enchâssé. 

Quelques-uns croient y voir des restes de pein- 
ture encaustique des anciens. 

a Une téle d'Auguste en marbre blanc , d'un 
beau travail, qui paraît la même que celle de la 
planche de \ Iconographie romaine de Visconti, et 
dune médaille de çet empereur récemment trou- 
vée à Arles. 

Un autel votif en marbre blanc, dont les 
symboles se rapportent à la fois et à Vénus et à 
Auguste, Tun de ses descendants par lulus, ijls 
d'Ënée. Vénus , par ce motifs était la déesse pro* 
tectrice de la famille Julia, quia donné à Rome 
ses premiers empereurs. 

Sur les faces de cet autel le sculpteur a ciselé , 
d'un côté et sur les angles, des cygnes^ symbole 
de Vénus, sur une guirlande de laurier; 

De Tautr^ôté^ sur les angles, deux palmiers 
supportant une f^riande de fruits, signe de.fé* 
condité. 

Les deux pabni^s sont une allusion à celui dont 
parle Suétone {V'ie Auguste^ 93) , né sponta- 
nément devant le palais d'Auguste , et que ce prince . . 
avait transporté auprès de Fautel de ses Pénates. 

Cette tète d'Auguste, ces autels aux symboles 
de Vénus » trouvés dans les fouilles récentes du 
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théâtre , m réunissent à la statue de Vénus» déo<Mi- 

verle en iG5i, pour déroonlrer jusqu'à l'évidence 
que le théâtre d'Arles, comme celui dePompéi, 
comme celm de Marcellus à Rome, était coBsaoïé 
à Vénus et placé sous la protection d'Auguste. 

L'exactitude historicpie etige donc de désigner 
désormais ce théâtre sous la dénomination de 
Théàire d'Jugusle. 

Auguste fut divinisé de son vivant ^ il eut des 
autels, des prêtres , des sachfices» dans les Gaules 
comme en Italie. 

Après sa mort, un sénateur affirma par serment 
qu'il avait vu Fâme d'Augusle monter au del« 

On érigea partout des temples au prince déifié, 
et un nouvel ordre de prêtres tut établi en son 
honneur. 

L'apothéose d'Auguste, précieux bas*relief » est 
à Ravenne, à f entrée de* la basilique oétogone de 

Saint-ViuL 

Uapothéose d'Auguste est aussi le plus grand 

camée connu, apporté en France en 122^ par 
Baudouin n, empereur latin de Byzanee. 

Au confluent de la Saône et du Rhône, les dé- 
putés de soixante cités gauloises érigèrent à Lyon 
on templB à wMfmm dieu (i)* fMite de 

V 

(1) niEmis c« Umj^e était im aitflÉ knrl mnsiqoabi^ 

flgarées. (Stralmn, Geog^, liv. Vi, S 2 — 192 du teite grec^ 
édition de Cml.) ' * 
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villes devinrent de nom et de privilège Augus^ 
iiUes, comme plasieurs étaient devenues Juliennes 
sons Jnles César. Arles était Julîa paterna Arelate 
(Michelet, Histoire de France ^ édition de 1833^ 
tom. t*', pag. 70). 

Les prêtres d'Auguste, nommés Âugustaux ^ du 
nombre desquels fût Tibère Ini-mème qai les ins* 
titua, ont laissé à Arles des traces de leur passage 
et de ce nouveau culte. 

Diverses inscriptions trouvées dans les Champs- 
Elysées d'Arles y imprimées dans le Recueil de 
P. Dumont âes inser^eions antiques Arles, sous 
les n" :i7, 3o, 45» 5 1, 63 et 66, se rapportent 
à des prêtres AugustauT. 

n suffit d'en transcrire une seule: 

VfiRU£ FILTAË 
AMICA D0LEN8 
POSYIT. IN HONG 
FfiM. G« IVU. FOR 

TVNATi iz: I vm 

AVGVSTMJS 
VXORI 

Or» d^une part, on ignore remplacement d'un 

temple consacré à Auguste dans Arles ^ et d'autre 
part, c'est dans les fouilles du théâtre qu'on a 
découvert, en 18849 Isi ^Auguste et Fauiel 
votif aux symboles réunis de énus et ài Auguste. 
A lui se rapportent les deux palmiers et la guir- 

5 
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lande de laurier, en commémoration de cette tige 
poussée sponlanémeut , suivant ses courtisans , 
entre les pierres de son aatel. Les cygnes et la 
guirlande de fruits symbolisent Venus genitrix, 
souche de la famille Julia, motif pour un sénat 
adulateur, non seulement de graver sur le môme 
autel les symboles de la déesse et de l'empereur, 
mais encore de placer cet autel et même une image 
d'Auguste dans un théâtre consacré à Vénus. 

Ce théâtre est le plus beau monument dont les 
Romains avaient doté la ville d'Ârles ^ mais, hélas! 
il n'en reste plus que des ruines, à Taide desquelles 
il est bien diflicile de reconstruire, même par la 
pensée, le monument primitif. 

Les fouilles ne nous ont donné encore aucune 
inscription lapidaire, ni fait connaître la date 
précise de la construction de ce théâtre, qui paraît 
avoir été dédié à Tempe reur Auguste et par con- 
séquent du premier siècle de l'ère chrétienne. Je 
l'induis, non seulement de la tête colossale de 
l'empereur Auguste et du piédestal ou autel orné 
de cy^es et de palmiers, découverts en 1882 et 
ci-dessus mentionnés, mais encore des taureaux à 
mi-corps, vus de front et qui semblent s'élancer, 
qui décorent l'arcade du nord, ainsi que des bu* 
crânes placés dans les métopes de la firise dorique 
de l'arcade du midi, dite /a tour de Rolland. 

Ces bceufs à mi-corps , ces bucranes, sont sym- 
boliques. 



Digitized by 



SUA AKL£S. 67 

' On les relrouve à Nimes sur lès monuments 
romains, sur la belle porte d'Auguste, sur une des 
portes de l'amphithéâtre. 

On a essayé plusieurs explications , mais l'opi- 
nion la plus probable, comme la plus généralement 
suivie, est que ces bœufs à mi-corps, ces bucranes, 
sont un symbole appliqué à tous les édifices dédiés 
ou consacres à Fempereur Auguste, parce que ce 
prince, suivant Suétone, naquit dans.une maison 
dont la fiiçade était ornée de. têtes de taureaux, 
et qui depuis fut convertie en un temple,. Cette 
opinion, assez généralement suivie dans nos con- 
trées, a été approuvée, pour les édifices antiques 
de Nîmes,, par M. Mérimée^ or, l'analogie pour le 
théâtre antique d'Arles est inconteslable. 

Les fouilles continuées en i836 ont été diri- 
gées cette fois sur la partie semi- circulaire du 
théâtre antique , partie réservée aux spectateurs 
et vers Torchestre; une partie seulement du pavé, 
formé par de larges dalles en marbre, a été mise 
à découvert. 

Les rangs de gradins ou de bancs semi-circu- 
libres, en, fuite les uns sur les autres. et.de plus 
en plus élevés en s^éloignant de la scène, ont été 
rencontrés , mais très mutilés. 

Sous le podium 9 en avant du premier rang de 
gradins le plus rapproché de l'orchestre, Farehi- 
tecte avait ménagé une conduite pour l'écoulement 
des eaux pluviales. 
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Le 1 1 février i836y en soulevant une dalle de 

ces aqueducs j on a trouvé dans TégoilL qui est 
en dessous du marchepied du gradin sept mé- 
daillons antiques, dont cinq pelit bronze , trop peu 
conservés pour en reconnaître refiOgie^ et deux 
arand bronze très bien conservés. 

L'un représente d'un cdté un mausolée , avec 
cette inscription dans Pexergue : consscbatio. 

Au dessous du mausolée, les deux iniliakâ S. 
G. qui font allusion à un sénatus-consulte, sans 
doute à celui qui donna à Anlonin le surnom de 
Pieuse, puisque le portrait de ce prince est de 
Fautre côté du médaillon avec celle exergue : dïvus 
AHTOiuiius. L'expression Divus indique que ce mé- 
daillon a été frappé après sa mort, puisqu'elle fait 
allusion à son apothéose. 

Le mausolée est surmonté d'un quadrige. 

La tête est magnifique: en général, les médailles 
où le nom de l'empereur est précédé du mot IHms 
sont relatives à leur mort et à leur apothéose; le 
revers est un bûcher avec la légende consbcràtio 
( F^oy, Ghampollton Figeac ). 

L'autre médaillon présente dun côté la tête 
d'Adrien avec cette inscription : ràdrianus au- 

GUSTUS. 

De Fautre côté une figure de femme, avec ces 

mots pour exergue: 

coss m pp. cusMEsmk avg. 
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Le voyageur doit d'ailleurs comparer les restes 
du théâtie antique d'Arles avec ceux du thé&tre 
aniique d'Orange , Aramio , ancienne ville du 
pays des Gavares, aujourd'hui du dépaitement de 
Vaucluse ; il pourra alors se former jane idée com* 
pléte d'un théâtre romain. 

Les ruines du théfttre d'Orange ont été soigneu-» 
sèment et irès exactement décrites par M. Qua- 
tremére de Quincy ( Diet. d'Architectwre^ au mot 
Orange J, et par M. Mérimée en i835 {Notes 
d'un voyage dans le midi de la France , pag* i65)* 

On reconnaît de suite cnie le monument 

M. 

d'Orange, mutilé par un incendie , transformé en 
bastion par les princes dX)range9 couvert comme 

à Arles d'ignobles maison s , peut cependant, rap- 
proché des ruines du théfttre d'Arles» aider à 
concevoir une idée exacte de ces sortes de monu* 
ments. 

Les parties détruites à Arles sont conservées au 
théâtre d'Orange ; ainsi on reconnaît à Orange le 
mur de la scène construit de blocs énormes, les 
corbeaux percés de trous qui recevaient les extré- 
mités des mâts auxquelsétaient attachées les toiles 
qui couvraient la scène^ enfin, à Orange 5 ou 
remarque des deux côtés de la scène deux corps 
de bâtîmenls avancés, contenant des salles spa- 
cieuses, des corridors, des escaliers, en un mot, 
toutes les constructions accessoires d'un théfttre. 
Or, toutes ces parties de l'édifice ont disparu à 
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Arles; réciproquement, à Orange, lout ce qui se 
rattache à Thémicycle a été détruit, tandis qu'il 
n'est que dégradé à Arles. 

A Orange, un portique, qui subsiste encore en 
partie , liait, suivant les conjectures de M. Mérimée 
que nous adoptons, le théâtre à un hippodrome 
qui lui est contigu« A Arles aussi, des restes de 
constructions antiques placés en lace de la petite 
porte de Tancieny^ii de paume, transformé de nos 
jours en des spectacles ^ frappent rattention, 
sans qu'on ait jusqu'à aujourd'hui essayé d'en 
donner l'explication : on comprend seulement que 
ces ruines se rattachent au. théâtre romain. Ne 
seraient-^ pas les restes d'un portique qui liait 
le théâtre à l'amphithéâtre? Ln théâtre antique 
complet, ce phénix cherché par les archéolo- 
gues, a été découvert, en i836, par M. Charles 
Texier, dans son exploration de l'Asie Mineure(i), 
dans les ruines SAspendus. Ce théâtre, élevé sous 
la domination romaine, est couvert d'inscriptions. 
Yoici la description de l'heureux- voyageur; nous 
en transcrivons quelques fragments, parce qu'elle 
renferme sur ces sortes .de monuments des rensei* 
gnements positifs, au lieu de vagues conjectures, 
et ces renseignements expliquent désormais d'une 

(1) Voy. sur cette ezpédittoD scientifique de M* Texier le 
JlfoHiléur du 31 mai, les l)^6«l» du 7 avril et le Temps du 8 

décembre 1836. 
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manière nette et précise les raines , ici complètes, 

du théâtre antique d'Arles. 

♦ 

« Le yaste hémicycle dathéftCre d^Aspéndusest 

« composé de deux précinctions et de vingt-neuf 
« gradins : la première précinction est entôm^ 
« d'une galerie et Tédifice couronné d'un portique 
« de cinquante arcades. 

ce La scène est ornée de deux ordres de colonnes, 
« ionique et corintiiien..... Cinq portes conduisent 
<c de la salle des mimes sur la scène..... 

« La scène était couverte par une toiture en 
«c charpente, dont Tindinaison est dirigée vers le 
« mui^^ le vide qui existait entre le toit et le plafond 
« de la scène servait pour quelques machines: 
« celte espèce de comble communique de plein- 
« pied avec la salle supérieure. On voit encore les 
tt attaches des solives et la trace de la pente du 
« toit^ qui indiquent parfaitement cette disposition. 
« Tout te reste du mur de la scène était couvert 

« par des peintures cl des placages de marbre. La 
« scène sur laquelle les acteurs se tenaient était 
«t aussi en bois, et s'étendait jusqu'aux deux vomi- 
« toîres latéraux 

«Deux grandes portes latérales conduisent 
« dans les galeries intérieures ; elles portent des 
« inscriptions qui indiquent le fondateur et Tarchi- 
« tecle, etc. , etc. » 

Venez désormais visiter les ruines du théâtre 
antique tfÂrles, avec la description du théâtre 
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antique d ^spendua par M. Charles Texier» et vous 
pourrez, quoique entowé de ruineB» reconatitaer 
p^r la pensée oe monument antique et assigner à 
toua ka débris encore sur place, leur dastination 

et leur usage dans l'antiquité. 

lies fouilles de ce théâtre antique sont moment 
tanément suspendues et ne seront reprises qu'à la 
fin de l'année lôà'j et dans les mois dhiver. Ces 
fonilles jusqu'à présent n'ont donné aiaoune in- 
scription lapidaire^ il devait cependant en exister. 
An théâtre deSégeate en Sioiie, les déeorationa de 
la scène étaient en marbres» sur lesquels, quoique 
mutilés, on est parvenu à déchiffker en i834 une 

inscription grecque (i). A iViles, les inscriptions 

ont disparu» sans doute lorsqu'on a ralevé les 
placages de marbre qui couvraient le mm* de la 
scène, 

(4> Vcy. OpQseoU arcbeûlogiei delT abbate D* NiccolQ M«g- 
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UES [RUINES DU FORUM. — LES AQUEDUCS. — LES 
EGOUTS — LE MONUMENT DES GAVES DU COLLÈGE. 
— LES GOIONNES DE LA PLAGE. 

JNKor Àrtka apviUà quàm v(mu 

Les monuments antiqaes étaient ^ pour ainsi 

dire, entassés dans la partie de la ville d'Arles oft 
s'élèvent aujourd'hui ÏUàtel-d^^Vdle , le Palaù 
de rarchepéché, le Collège des Jétuiies, Y église 
de Saùu^Trophime j ï église de Sainte-Anne* 

Les monuments modernes superposés aux mo- 
numents antiques^ Texhaussement du sol à la suite 
des saccagements et des guerres» ont fait dispa-^ 

raîlre les antiquiLés et en cachent les débris. 

Le soi a été fouillé sans satisfaire la curiosité f 
les monuments ne se sont montrés que par frag- 
ments^ un vaste champ a été hvré aux conjectures 
des antiquaires* 

Les uns ont cru reconnaître les ruines des 
thermes, c'est-à-dire d'un établissement de bains ^ 
Les autres, les ruines du forum. 
Celui-ci, des restes des aqueducs antiques^ 
Celui-là, des vestigesdescgoûtsromains, cloacœ^ 
Ces conjectures ont chacune leur vraisem-- 
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blance^ il y a plus, toutes sont également fondées, 
en ce sens que ces divers monuments paraissent 
avoir été concentrés dans cette partie de la cité 
romaine; mais aujourd'hui mutilés et enfouis sous 
les constructions modernes, il est impossible de les 
spécialiser et de les reconnaître* Sans bouleverser 
le sol et détruire les plus beaux édifices de la ville 
moderne, on ne peut pas rechercher le niveau 
antique et mettre définitivement au jour les bases 
des anciens monuments. 

A Rome même 9 Raphaël en fit la proposition à 
Léon mais elle n'eut pas de suite, et certes, ce 
n'est pas à Arles qu'il faut songer à l'exécuter : j'en 
atteste Fimpossibilité. 

U faut se résigner à visiter en détail et séparé- 
ment les fragments de monuments enfouis sous 
le sol et cachés par les édifices modernes, il fout 
s^abandonner aux conjectures et raisonner par 
analogie. 

L'erreur assez commune à cet égard, ce me 

semble, consiste à rapporter ces ruines, répandues 
sur une. grande étendue superficielle, à un monu- 
ment unique, tandis qu'il faut les rattacher à divers 
monuments dont les formes caractéristiques ont 
presque entièrement disparu ; du moins , teDe est 
mon opinion. 

Dans ces ruines éparses qui occupent un très 
vaste emplacement sur lequel sont posés aujour- 
d'hui les divers édifices modernes indiqués au 
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commencement de cette note, il faut rechercher 
à la fois: . ' 

I Les aqueducs qui conduisaient à Arles des eaux 
abondantes et fraîches, jouissance que lesKomains 
se procuraient dans tous leurs établissements et 
dont Taqueduc antique duGard.est un témoin^ 

a'^Les égoûts.ou emissarii, ouvrages que les 
Romains ont portés à une perfection étonnante, 
et qui, à Arles, versaient les eaux surabondantes 
dans le Rhône, dont le lit élait certainement 
moins eiUiarnsé qu'aujourd'hui, puisqu'on attri- 
bue principalement cet exhaussement progressif i 
rétablissement des digues ou chaussées qui i emr 
prisonnent; . . - - , 

3' Le forum entouré de son portique et les 
édifices adjacents au forum^ qui ordinairement en 
dépendaient, tels que la dusilique où se jugaient 
les «différends; . 

4* prétoire. 

Les aqueducs antiques d'Arles allaient prendre 
les eaux au delà des montagnes de Saipt-R^my , 
l'antique Glanwn de la géographie romaine; les 
vestiges de ces aqueducs sont encore apparents 
en i336. . _ 

«Une partie du terroir de Saint-Remy », dit 
M. le marquis de Lagoy dans une Dissertaiion 
numismatique imprimée en 1 834» ^ une partie du 
ot terroir de Saint-Remy est arrosée par des eaux 
« abondantes qui prennent leur source a près de 
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fc deux lieues de là. Gèseaax arrivent par les restes 
ce d'un .aqueduc antique et souterrain qui, suivant 
a la tradition, portait jadis à Arles les eaux de la 
f( fontaine de Yaucluse ; mais, comme on ne trouve 
« pas les. vestiges de cet ouvrage de l'autre eùté 
« de la ûurance, il est beaucoup plus probable 
« que ce canal conduisait à Arles les mêmes eaux 
« quil n'amène plus aujourd'hui qu à Saint-Remy. 
« Cet aqueduc, beaucoup plus bas que Glanum^ 

m n'aurait jamais pu servir à conduire des eaux 
fc dans celte ville, qui ne devait cependant pas être 
« dépourvue d'un objet d'une si grande nécessité. 
«On aperçoit dans les rocbers des traces de 
« constructions, qui prouvent avec évidence que 
« plusieurs des vallons plus élevés avaient été 
« fermés par une double muraille pour retenir les 
le eaux et former de vastes réserv oirs pour servir 
ce à l'usage et à l'agrément des habitants. On peut 
ce suivre encore dans les montagnes les vestiges 
a des aqueducs qui distribuaient ces eaux* » 

Nous avons ajouté dans une notice sur ces 
aqueducs, imprimée aussi en i834: 

« On peut smvre ces aqueducs également à leur 
entrée et dans leur cours sur le territoire d'Arles. 

« Le plus éloigné des deux aqueducs anciens 
passait donc sous les murs de Saint- Rcmy, et 
suivait la ligne des petites Alpines dans la direction 
de Notre-Dame-du-Chftteau, Sain t-Etienne-Dugrès, 
Mont-lihedon, et après avoir reçu vers Barbegal les 
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eaux du second aqueduc qui allail recueillir» pour 

les y amener , les eaux des marais de Castillon 
entre les communes actuelles du Paradou et de 
Mau86anne» se dirigeait après cette réunion dans 
le territoire d'Arles, vers le grand Barbegal, où 
était construit un résenroir d'environ 3o toises de 
longueur sur i a de largeur, et de ce réservoir venait 
atteindre le pont de Ghamée, en laissant à droite 
le grandetpelit étang de et suivant l'extré- 

mité du plateau de la Grau qui domine ces étangs. 

« Des vestiges de cet aqueduc se rencontrent 
sur divers points près des domaines de Barbegal , 
d'Agnel et de Montcalm. 

« Du pont de Ghamée Taqueduc se dirigeait vers 
la ville et traversait le marais du pont de Grau, an 
moyen d'un pont aquccUic élevé dans la même 
direction que le pont aqueduc actuel» reconstruit 
après la grande inondation du Rhône en 1755^ qui 
le renversa^ Taqueduc romain aboutissait vers le 
rocher' sur lequel est emplacée la chapelle de la 
Genouillade, De là, l'aqueduc suivait la colline 
du Moleyrés , en dessous de la chapelle de Saint** 
Pierre des Alicamps; on en voit encore des ves- 
tiges à côté du prmier moulin le phis rapproché 
delavitte(i). 

(1) Le le»" avril 1837, les travaux de curagr du canal nommé 
Vigneirat ont mis à découvert des restes de cet aqueduc autique 
dans le lit même de ce canal» approfondi par f e eut ageaa dessous 
de 9om ptafond, et fou les arches doimil ie Crau moderne. 
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' tt Ëniin, il se dirigeait vers la cité, où il entrait 

par un canal souterrain creusé sous le rempart en 
face du cimetière moderne dont l'établissement 

est rccent, puisque ce cimetière a été Léui le 28 
mai 1786 par M. Dulau, archevêque d'Ârles^ dont 
le mandement, en date du du même mois, tou- 
chant cette bénédiction, a été recueilli dans ses 
œuvres imprimées à Arles, chez Mesmer, 1817, 
lom. a, pag. 3oi. 

tt Lors de rétablissement de ce nouveau cime- 
tière, de 1784 à 1786, cette partie du dehors de la 
ville subit des changements importants. 

« On fut obligé de détruire une glacière qui avait 
nom baint-Antoine, nom d'une ancienne chapelle 
des Champs-Elysées d'Arles, construite sur cet 
emplacement et remplacée par la glacière. Le che- 
min public qui sépare le cimetière actuel du mur 
d'enceinte de la ville n'existait pas; on ny voyait 
que des sentiers creusés dans les rochers qui 

occupaient tout cet emplacement, rochers que l'on 
fit sauter dans les travaux de déblai, de 1784 à 
1786, avecla poudre à canon. 

tt Par ces mêmes travaux et à la même époque, 
on mit à découvert la partie de Tancien aqueduc 
qui traversait cette localité, formaitla continuation 
de la partie du même aqueduc dont on voit encore 
les vestiges auprès du premier moulin de la colline 
de Moleyrés, dont récemment on vient de déblayer 
le canal situé au dessous des remparts de la ville. 
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et qui de ce point introduisait les eaux dans la citë, 
où l'aqueduc se subdivisait en deux branches. Le 
temps avait pétrifié les dépôls vaseux charriés dans 
cet aqueduc par les eaux> et leur avait fait acquérir 
la dureté de la pierre. ' 

« Une branche de cet aqueduc conduisaitleseaux 
dans la direction de Famphithéàtre, où les eaux 
étaient peut-être introduites pour divers usages; 
nous disons peut-être, parce que la communication 
de cet aqueduc avec l'amphi théâtre n'a pas encore 
été retrouvée : cette communication a pu exister 
par des conduits de plomb ou de fer que la main 
des hommes a fait disparaître, et que quelques 
personnes nous ont assuré avoir vus dans les pre* 
miers travaux de déblaiement. 

' a L'autre'branché conduisait les eaux aux ther* 
mes romains, dont remplacement était dans le 
voinnage de rHôtel-de-Yille actuel. 

- « Des vestiges encore apparents sur divers points 
du troisième arrondissement de ce département, 
et surtout dans le territoire d'Arles près les do- 
maines de Barbegal, deMontcalm etsurla colline 
de Moleyrés, tracent en quelque sorte la ligne et 
la direction de ce double aqueduc. » ' ' 

, Les fouilles récentes que la ville d^Ârles a fait 
exécuter l'ont déblayé, depuis son entrée dans la 
ville, en face du cimetière actuel^ jusqu'aux envi- 
rons de l'amphithéâtre; des motifs de police ont 
déterminé Tadministration à fermer par une porte 
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Tentréé extérieure, el sous le mur de la ville, de cet 
aqueduc, dont le tracé est désormais parfaitement 
Gonna jusqu à ramphithéfltre qu'il contourne. Mais 
on n'a pas découvert l'entrée des eaux dans lam- 
phithéàtre; et par ce motif, les hommes les plus 
instruits doutent encore de celte introduction, 
autrement que par des tuyaux de métal. On regrette 
en général et avec juste raison que , dans le déblaies 
ment de lôia, les ouvriers aient enlevé, avec les 
pitres et les terres d'encombrement, une concré- 
tion minérale de plusieurs pouces d'épaisseur, 
dont la circulation séculaire des eaux avait revêtu- 
les parois latérales et le fond de la cuvette de cet 
aqueduc antique. 

A Arles, il est impossible de ne pas reconnaître 
également des aqueducs ou des égoûts antiques 
dans les constructiotts aiqourd'hm souterraines , 
que Ton peut visiter dans les maisons situées dans 
laritede laPam^ mt le plan ie laCoar^ sur les 
places de r Oùélisque et des Hommes, Les grands 
travaux de construction d'égoûts^ les fouiUes pour 

conduite d'eau quon a exécutées, dans les temps 
modernes j dans plttsieucs capitales de l'Europe^ 
contribuent à nous fidre apprécier f importance 
que les Bomains attachaient à ces sortes de travaux. 

n y a peu cTannées, dans ma propre maison 
rue de la Peux, un jeune ouvrier maçon a péné- 
tré dans l'aqueduc antique qm passe sous la 
cave : il fat obligé d'y ramper ccsnme un ser- 
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pent ; il le trouva obstrué par le dépôt des eaux. 

Dans ttn égoftt ou cloaque antique de la maison 
Guibert, en 1817, on a trouvé une médaille de 
rempereur Gordien, dont le règne est de a38 à 
^44^^ chrétienne 9 indice de la haute anti- 
quité de cette cloaque^ AL Autheman» mon aïeul 
maternel, découvrit une cloaque en 1781 à son 
jî^rdin à Trinque taille, et M. de Barras, en 1777, 
sous sa maison. 

Non loin des aqueducs et des cloaques qui les 
contournaient sans doute, s'élevaient les arcades 
du forum f dont des fouilles ont mis à découvert en 
1 835 quelques parties. 



LES RUINES m FOaUM. 

Ce monument de Tantiquité romaine est parvenu 

jusqu'à nous tellement mutilé , qu'il est devenu 
presque impossible de le constater nettement ftvec 
certitude et sans conjectures. Voici celles que j'ai 
fait insérer dans la Gaxeiie du Midi des 18 et 19 
octobre i835. 

ArJes , U» octobre 188$. 

et On vient d'ouvrir à Arles , depuis quelques 

jours, les ruines d'une longue enfilade de portiques 
qui signalent un beau et vaste monument romain 

6 
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enfoui 9 ihoniimeni doAtr^iistenc^ jusqu'à prësénC 
n'était connae que très imparfaitement et dont 
rëtude (Knirri deTèikit d*aii haut intém Bùm le 
rapport de la connaissance des monuments de 
fànUqtiitéi 8i toutefois Tétat» le dé|[iartement et là 
ville d^Arles consentent à fournit* les sommes né- 
cessaires pour déblayer ces ituines» seul moyen de 
détenhiner avec certitude le tnonuitient pHfhiltf, 
et de savoir si c'était un forum ou des thetmeS ; 
péut-^âré, bUlvaiit tane opinion eonoilîàtricé que 
je propose moi-même^ lun et l'autre contigus et 
rapptbchés. 

« Le propriétaire de Fhôtel du Nord, placé du 
centre de la ville et sur l'emplacement où l'on 
suppose qu'étaient situés le forum et les thermes, 
ouvrait y il y a peu de jours» une communication 
entre la cave de son hôtel et celle d*une maison 
voisine qu'il vient d'acquérir, lorsque les ouvriers 
ôht pénétré dans une tt^s loAgue galetié formée 
par des arcades, dont la construction est la même 
en général que celle de l'amphithéâtre romain. On 

rencontre cependant des constructions en pierres 
moellons mélangées de brique»^ les arca dés suppor- 
tent le poids des maisons modernes superposées. 

« Gesbelles ruines sont en grande partie encom- 
bréesde terre, comme l'étaient avantle déblaiement 
les galeries inférieures de l'amphithéâtre^ elles ont 
A^e ^vi de catâisdinb^si, auxquelles on parve- 
nait pat les caveaux aujourd hui murés de l'église 
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Saint-Lucien y paroisse avant 1789» mais qui, 
aliénée en 1798 par le gouvernement, ne subsiste 

plus que comme un établissement industriel. 

« A Textrémité de la galerie récemment ouverte 
et que je viens de parcourir , est encore debout une 
table d'autel des premiers Âges du christianisme , 
en pierre dure, et sur laquelle on a dû célébrer les 
augustes mystères de notre religion, soit dans les 
: temps de pméeution^ soit lorsquTon descendait 
les morts dans ces galeries et sous ces arcades 
antiques. 

«f Les opinions ont toujours été divisées sur la 
destination dumonument auquel ces ruines appar* 
tiennentEn effet, depuis long-temps cemonument 

était connu par d'autres ruines disséminées et 
visibles dans diverses caves du voisinage; mais, à 
Arles comme à Rome, les Barbares ont enlevé les 
bronzes qui les décoraient et qui, en assurant la 
solidité, pouvaient aussi en faire connaître la des- 
tination: les clous de fer de rinscription sur la 
frise extérieure ont m6me disparu. JusqiA ces 
derniers temps un génie destructeur semble s'être 
appliqué à mutiler les monuments de l'antiquité 
et achever ainsi l'œuvre des Barbares, gui partout 
ont mis les bains antiques à ras terre. 

«t Les uns ( et la SteUiHique des Bouches -du- 
Ehone^ tom. xi, pag. 4^6, a «uivi cette opinion), ont 
eru voir dans 'ees 'ruines les restes du portique qui 
entourait f ancien forum d Arles, place publique 
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OÙ le peuple se réunissait dans Fantiquité et où 

des galeries lui assuraient un abri en cas de mau- 
vais temps. ^ 

« Les autres croient y trouver les restes des 
thermes» qui en général, comme le forum^ étaient 
aussi entourés d'un portique découpé en arcades 
a jour 9 thermes, dont la ville d'Arles avait certai* 
nement été décorée par les Romains, puisqu'on a 
trouvé des fournaux ou hypocaustes en creusant 
le piédestal de l'obélisque » et un aqueduc souteiv 
rain pour y conduire les eaux. Ces thermes étaient 
placés dans le voisinage du forum y ce qui doit 
avoir contribué à faire naître une grande confusion 
entre les ruines des deux monuments, par suite 
des divers bouleversements que la ville a subis. 

« Les fouilles de Pompé! ont constaté que dans 
cette ville le forum , la basilique et les thermes 
étaient réunis : peut-être en était-il de même dans 
Arles antique ; l'exemple de Pompéi et Tétat des 
ruines d*Arles me font incliner vers cette opinion. 

fc Des fouilles plus développées seront donc 
indispensables pour fixer définitivement Fopinion , 
et peut-être reslera-t-il toujours des doutes et de 
l'incertitude, puisque jusqu'à présent on ne dis- 
tingue que les arcades de la galerie du monument; 
or 9 le forum 9 comme les thermes, était également 
entouré de semblables galeries. Les lieux ont été 
tellement bouleversés à la surfacei qu'il sera peut- 
ôtredifficile d'obtenir des indications plus précises. 



Digitized by Google 



SUA ÀULkS. 8ft 

L'opinion d'un forum est' la plus probable, et il 
ne faudra labandonner qu'autant que les fouilles 
ultérieures amèneraient la découverte d'inscrip- 
tions ou d'objets plus spéciaux à des bains antiques 
qu'à un forum. A Rome même, des inscriptions ont 
seules révélé la destination primitive et sjjéciale 
de plusieurs monuments, et mis fin aux discussions 
des archéologues. 

« L'autel de la primitive église, qui se trouve à 
Fextrémité de la galerie, est évidemment plus récent 
que le monument; il date sans doute de l'époque 
où le monument, saccagé par les Barbares, enfoui 
d'abord sous les décombres, a servi plus tard de 
catacombes à une églisé construite et édifiée sur 
ses ruines : les chrétiens durent y descendre cet 
autel pour y célébrer le sacrifice delà croix. Telle 
est au moins Tanctenne tradition attestée par le 
chanoine Gilles Duport dans Y Histoire de r église 
S Arles y imprimée à Paris en 1 69 >. «e La chapelle» , 
dit-il (pag. 328), « qui est sous l'église de Saint- 
« Lucien, où il y a encore un autel sur lequel les 
« premiers chrétiens disaient la messe pendant la 
. « persécution des empereurs , est une marque 
« authentique de son antiquité. » Cet autel est 
une nouvelle preuve que le christianisme, dés son 
berceau, a purifié par la prière, et le forum consacré 
aux affaires^ et les thermes consacrés aux agré- 
ments de la vie; comme , par le sang de ses martyrs 
et dans Ârles même , il a purihé l arèae desamphi« 
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théâtres : on sait» en eflfot, que plasienn chrétiens 

ont reçu la palme du martyre dans notre Colisco. 

«Des masses d'ossements blanchis sont mêlées 
aux terres qui comblent jusqa^aiis deux tien les 
arcades de la galerie. 

« On {lénétrait jadis sous ces arcades par les 
caveaux de leglise Saint-Lucien» La galerie du 
monument romain était devenne en quelque sorte 

la prolongation des caveaux funéraires de celte 

^lise, dont la communication souterraine avait 
lieu par les arcades du monument» qui ont été 
murées depuis que cette église et ses caveaux ont 
été aliénés par la nation. 

«Ce monument enfoui> et dont le périmètre^ 
tracé par les ruines connues jusqu^à ce jour» pandt 

assez vaste pour favoriser la supposition (ïunforum, 

d'une basilique et de thermes réunis et rapprochés» 
est la propriétédes possesseurs des maisons super* 
posées^ mais si l'éiat» le département et la com- 
mune d'Arles voulaient aflbder des fonds à cette 
d^ense, on pourrait , avec le consentement de ces 
propriétaires et en ks indenanisant* essajrer dee 
travaux de déblais dont les résultats seraient cer- 
tainement avantageux à l'étude des anciens mo** 
nunMittts. 

<c Quant aux deux colonnes de granit soutenant 
cette moitié de fronton corinthien que 1*011 voit 
adossée au mur de la façade de ihôlei duMord» je 
me suis convaincu, en parcomnl le monimeiit 
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enfoui, quelles sont étrangèrep à moni^ma^t 

leur base appuie sur une arçades du forum , 
av^ i'arçhitecture les dispoi^^ipn^ 4tt<pAe^ ^U^« 
liront aucune n^lptioii, Çea colonnes, qui appar* 
tiennent évidemment à quelque s^]xtv^ ^iqnijam^t 
anUqu/9 détruit, pnt rSté tiransportées, ^iis hs 
temps modernes, et en quelque sorte plaquées, 
avec Jçur frçnti^ , pontrç la ôiçade ^f» Tbôtf 1 du 
Nord, soit comme ornement de la place publique, 
Mit ppwr conservation ap^è^ la destniptioi» 
4n Bioniuaent, aujourd'hui infjconnii, dont ellee 
faisaienj: partie primitivemei^jt^et que Seguifr attri- 
buai^ ^ Co^atantio, favant ^héologqe avait 
suppléé ) inscription à Taide des trous de la frise 
par4a^reqberphesoUj»plmeiactement» dfi^qfmj^ 
tures analogues à çelles qu'il employa pour deviner 
linscrij^p dei^ Maison Çarrée de Nimes, recbcr- 
ches que vienlr^Q€iBy|9en( de cojoapl^tçf J)K. Âpgjoa^e 

fc %fip^^^it4^ «rqbé^ipgiqwsapnliçi 4'aHfan( 
plus graves que le monument d'^le^ gst ^i^s in- 

enfoui sous des constructions modernes, ipfiis 

QUQOT» divisé fiiimtf^é par/oeaiQWfttiiii^tiQPf^tM 

(1) On sait que la différence entre ces deox antiquaires rojule 
de la lettre G à la lettre M, ce qui change Tépoiptê de {« fon- 
dation de la MaiwD-Garrée. 
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ne penne tient pas d*en parcourir et d'en saisir 
rensemble. Jiîicliiie d'autan t plus volontiers à y voir 
les ruines de Fantîque forum d'Arles, qu'à Rome 
même le forum ^ véritable siège de la puissance du 
peuple-roi 9 a subi de semblables révolutions^ une 
colline artificielle de trente pieds ^ amas d'immon- 
dices et de débris, masquait encore avant iSio lê 
tabularium du Gapitole (i). 

L'étendue desmines Anforwn d'Arles» comme 
de celles de ramphithéâtr© et du théâtre , justifie 
d'ailleurs de plus en plus cette proposition des 
historiens, que sous les empeireurs itmiains la ■ 
population d Arles était de cent mille âmes. 

« La tradition a toujours placé dans cette loca- 
lité l'ancien ybrum d'Arles et les édifices qui le 
décoraient, tels que le temple de Minerve sur les 
substruc lions duquel Téglise de Saint-Lucien a été 
bâtie, et qui, par ce motif, fut d'abord nommée 
réglisè Notre-Dame«de-la-SGn€Tve. 

« Cette tradition a été recueillie par l exact 
et judicieux historien de l'église dl&xles, Gilles 
Duport, pag. 3a8: 

«Quelques-uns soutiennent», dit-il, « qtie 

« l'église de Saint-Lucien a été appelée d'abord 
« Notre-Dame-du-Temple, à cause qu'elle était 

(1) Foy. les Eludes slalisliques aur Home par M. !c comte de 
louriK m, pair de France, préfet de Home de 1810 à i8i4> — 
2 voJ. iu-^, avec atlas. 
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« bfttie devant le temple de Minerve dont on -voit 

« encore quelques restes (en iGgo), c'est ce qui a 
« été cause qu'on a donné à Téglise dont je parle 
« le nom de Notre-Dame-du-TempIe ayant celui 
a de Saint-Lucien* 

a On ne Fa nommée ainsi (Saint-Lucien ) que 
a depuis que Gharlemagne y fit laisser par Turpin, 
ff archevêque de Rheims» les reliques de cet illus- 
« tre martyr, que cet empereur avait apportées 
« dOrient et qu'on révère à Arles dans un buste 
« de vermeil doré où on les a mises. 
. « Combien, en général, d'églises chrétiennes ont 
été ainsi bâties en Grèce, dans FAsie Mineure, en 
Italie, dans les Gaules, sur les substruc lions des 
temples payens, dont les évéques chrétiens ren- 
versèrent, brisèrent ou enfouirent lés idoles après 
la conversion de Fempereur Constantin I 

«Axithènes, les Grecs du Bas-Empire chan- 
gèrent aussi en église le temple de Thésée et la 
chapelle de Minerve, où ils placèrent les images 
de saint Georges et de la Panagia. 

A Rome, Féglise de Sainte-Marie-Majeure est 
bâtie sur les substructions d'un temple de Junon; 
celle de Sttnia^ Maria in CapiioUo^ sur celles 
du temple de Jupiter Gapitoliiij Sani Adriano in 
campo accino, sur celles du temple de Saturne; 
San Lorenzo in Mirando, sur celles d'un temple 
d'Antonin et de Faustine, etc., etc. 

« En général, les temples de Fâge romain de la 
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Gankt dûnL U ne reaie qua les subatructiouft, «ont 
devenus de même des églises ehrétieBiies. 

A Agen» une église est établie sur les ruines du 
fèmm de Jupiter. 

ce L'église de Saint -Amatre d'Auxerre était un 
Ifumple ooDsacré primitiTemeni à Bacchus. 

«A Nîmes, suivant les recherches du savant 
JkL Pelet} président de f académie , Tédifice connu 
depuis long -temps sous le nom de Ttmph de 
Diane , et au fond duquel était apparenunent la 
statue du dieu de la fontaine N^mautust servait 
de chapelle^ en i^io^ au monastère des religieuses 

«A Nîmes encore, la Maison-Carrée, dédiée 
m% tU# adoptifs d'Antonin, fut, diès les premiers 
temps du obristianisme , convertie en une église 
dédiée à ^int EtieQ}ie>martyr« Profanée par les 
Barbares, puis long temps abaadoDnée, les wli- 

gieu}[ Augustins, en 1670, Tachetèrent; et elle 
redevint encore ^lise jusqu'en 17Ô9 : elle est 

aujourd'hui un musée. 

ce A MaraeiUe, l'église de la Major est construite 
sur les substmetions d'un temple de Diane , qui , 
pour les Phocéens, fondateurs de Marseille | était 
la grande déesse; tandis qu'à Arles la grande 
déesse était Gérés, dont le temple est devenu, 
depuis rëpoquelaplus reculée, A Arles, Téglise^e 

Notr c-Dame-de-l a-Major . 

« A Arles aussi^ suivant la tradition : i** les 
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foadeoieiiU du mona^t^r^ de Saiat-^éMira out été 
établis nir les substractions d'un temple de Jupiter^ 
dont la statue aété retrouvée brisée en deu^ parties 
6t 0e voit avjourdbid, et depuis i8ai , au musée 
de Pari^ j 2"" Téglise de Notre-Dame-de-ia-Minerve, 
devenue plus tard la paroisse de Saïut-Ludeu» a 

élé construite sur les substructions d'un édifice du 
forum Qonsaeré à Minerve, dont la statue a été 
découverte, il y a plus d'un aidde» en fouillant 
le sol de la piaee a^î^oeate pour y creuser un 

puits (i). 

a Cette POte, nécessairen^ent très incomplète» 
parée que les minea de rancien famm d'Ailes 

exigent un plus Ion:; examen, ncst quun siinple 

avertissement que je désire 9 M. le rédacteur « que 
vous rendiez public pour appeler l'attention des 
archéologues sur ces ruines. I^es déblais ne ^ont 
pas assez avancés pour décrire, surtout pour ré- 
soudre dégnitiYcmentles difgculté^arç^^éoiogiquç^ 
que j'indique* s 

(1) Les omrages descriptifo de la Grèce , de fltatie et de la 
Sicile fournissent des exemples, trop nombreux pour les indi- 
quer tous, de cet usage des chrétiens primitifs de construire des 
églises sur les décombres des temples paycns qu'ils renversaient» 
Ainsi réglise dédiée à saint Janvier ^ cathédrale deNaples, 
était le temple d'ApoUea; ainn ^ en Sicile» l'église Saint- 
Grégoire y patron ée GIrgsnii» itaîl le temple ia la Csmpordr 
dédié à la déesse Onmaia, et l'é^lisQ ée Saint-? jiUÎM»^ m ancien 
temple de Proserpine , etc. , etc. A Arles, Vancîenne chapelle 
lie Saiiil-Biaisc parait âuâsi èlre un edilice de Tépoquc romaine. 
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Depuis cette nole^ il n'y a plus eu dans cette 
partie de la cité ^ ni fouilles, ni découvertes nou- 
velles; ailleurs, les substruclions de 1 église de 
Saint-IVophime ont été fouillées sans rien révéler. 

Le monument des caves et de la grande cour 
du collège > qui jadis appartenait aux Jésuites, est 
fiunle à décrire, mais assez difficile à expliquer. Je 
conjecture que ce monument était une Basilique 
où se rendait la justice; en un mot, un tribunal 
romain adjacent au jorum. Jusqu'à présent les 
antiquaires, ne sachant comment le définir, en ont 
faitun Panthéon-^ mais aucune IradiLion nejuslifie 
cette-explieation, et les vestigesdu monument sont 
insuffisants. 

Que voit-on encore dans la cave? Une portion 
de mur antique , qui présente deux niches à plan 
rectangle cintrées au dessus^ 

Sur la gauche; une colonne de pierre conunune 
cannelée, rudentée jusqu'au tiers, debout sur une 
base antique; 

Des piédestaux , dépourvus de statues, posés 
sur le pavé antique et adhérents au mur; 

Dans la cour des classes du collège, un reste de 
corniche. 

Dumont a cru trouver dans ces restes les ves- 
tiges d un temple circulaire. Je présume que ces 
débris appartiennent à une basilique adjacente au 

forum : c'est une induction que je lire du voisinage 
du forum. Les piédestaus^ et les niches, vides 
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aujourcrhui , supportaient- sans doute les statues 
qui décoraiept ordinaircimeul; ces sortes d'édifices. 



LES DEUX COLONNES DE LA PLACE DES HOMMES. 

Ces deux colonnes de granit, soutenant, une 

moitié du fronton corinthien que Ton voit adossé 

au mur du façade de Ihôtel du Nord, paraissent 
avoir été détachées d'un monument détruit et 
placées, pour leur conservation seulement, contre 
le mur qui les soutient 

L'inscription votive a disparu. On attribue aux 
lettres en bronze dont se composait cette inscrip- 
tion les petits trous de l'architrave et de la frise 
que M. Seguier de Nîmes expliqua en 1788 comme 
suit: 

Di90 Consianiino. Max. Prmcipi. Divi Gonstanti. 
Filio. Divi. Claudi. INcpole. 
Domino ISostro Semper. Aug* FI. Claudio. Gonstantino« 

P. F. I. D. Gonstanti. F. 
Piissànœ Ac Venerahili Helenœ Aviae. 
FaustjD August. Matri Âtavisque. 

Les mots italiques ont été suppléés par M. Se- 
guier, les autres expliqués par la combinaison des 
trous qui se trouvent sur la frise, système d'inter- 
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prétation qui ne donne aucune certitude et qui est 
presque deviuatoire* L'Âge de l'édifice et sa desti- 
nation resteront tonjoure incertains. 

Abb^ de conjectures. 

Mais il était impossible de taire entièrement ces 

débris de monuments antiques^ quoiqu'en pro- 
clamant noua^mème avec franchise que sur les 

diverses antiquités réunies dans ce para^^raphe, 
toutes les recherches faites jusqu'à aujourd'hui 
semblent destinées à exciter la curiosité, mais 
nullement à la satisfaire , parce que les inscriptions 
sont effacées. Or, à Pompéi même, sans les ins- 
criptionSi les monuments de l'antiquité soulève- 
raient des discussions entre les antiquaires. Mais 
le peuvent-ils, alors que sur le frontispice de cet 
édifice il est écrit en lettres rouges : Basilica; sur 
celui-ci: CKdeh Isidis, temple (TlsisPSi notre grand 
écrivain 9 si M. die Chateaubriand a visité, dan« 
cette ville des morts» des thermes sofiefbes décou* 
verts en 1824» construits circulairement, avec des 
niches dans le mur garnies de petites baignoires; 
ces baignoires précisément, ainsi que d'autres meu- 
bles ou ustensiles antiques^ ne laissaient aucun 
doute sur la destination de Tédifice. A Arles , au 
contraire» il n'y a que des ruines, ouvrages des 
htauMs , mines sans inscriptions, sans meiMes , 
sans ustensiles» sans restes qui puissent même 
indltectement i^réciser la defiHinratSon des mono*- 
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ments détruits ^ à Texception du théâtre 6i de l'am- 
phithéâtre dont les formes spéeiales sont encore 
sufOsslmment dessinées pour caractériser cei deux 
monuments^ 

Voyageurs ou lecléurs, soyez dotic indulgents 
pour des conjectures 5 des hésitations qu'expliquent 
les dégradfttiotui et les ruines de certeins mena- 
ments d'Arles antique. 

ParcoureE les publications scientifique» sur les 
thermes de Garacalla à Rome, par M. Blouel, 
architecte français; wr les thermes de Pompéi, 
ptir A. Braloff, élève de Técadémie impériale des 
beaux^ts de Saint-f étersbourg. I>ans ces ruines 
de Rodke et de Pompéi^ oii a tniavé au moins des 
bains, même des vestiges de Vapodyterium, du 
frigidarium^ du eaidmrmm , du tepidaràm, qui ne 
laissent aucun doute sur la destination de l'édifice. 
Il n'en est pis de même à Aries: je n'ai rien vuqui 
de nos jours soit susceptible de fixer poskiremènt 
la destination de l'éd^ice enfoui ; aussi les uns y 
dietchent les Mines ^ forum ^ d'antres les tuines 
des thermes. 

A cet égard, les difficultés archéologiques sub- 
sisteront long-temps encore^ mais l'opinion que 
ces rufaicB appartiennent à Fancieh forwn d'Arles 
est devenue populaire et semble la plus générale- 
ment sidnttsev 

Plusieurs graves considétatioTis la Sftttifiefit 

Sidoine Apolinaire , qui visita Arles dans le cin- 



Digitized by Google 



96 £TUJ)£.S 

quième siècle, à la suite de rempereurMajorien, 
mentionne expressément le Jorwu au livre ii de 
ses lettres , poor se plaindre de ses amis d^Arles» 
qui semblaient le fuir lorqu il descendait au forum, 
les ans se cachant derrière les statues» les autres 
derrière les colonnes : in forum ex more, descendo.,. 
iiiufugere posi statuas, alaoeultiposi columnas* 

Il y avait donc un forum embelli de colonnes 
et de portiques» orné de statues qui» comme à 
Rome et à Athènes, étaient celles des princes et 
des protecteurs de la colonie. 

La forme du forum d'Ârles était » à ce qu'il parait 
et d'après le tracé des ruines» la môme que celle du 
forum d'Herculanum» découvert dans les fouilles 

de 1765, cour reclanglc, environnée d un péristyle 
ou portique» ornée des fameuses statues des deux 
Balbus» protecteurs de la colonie SHerculanwn , 
delà statue de l'empereur Yespasien» etc. 

Au forum d'Arles devait être placée la colonne 
milliaire élevée par le préfet du prétoire des Gau- 
les »\^iii:i/mrtf» sous le règne de Théodose et de 
Valentinien. 

Au forum d'Arles devait être également placée 
la statue élevée par les Arlésiens à Recilius Titius 
Pompeianus, et dont le piédestal» conservé au 
musée d'Arles» porte cette inscription honorifique 
malheureusement très mutilée^ mais dont les restes 
indiquent l'érection d'une statue d'honneur» par 
les Arlésiens» à ce protecteur de la colonie. 
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Mous la reproduisons ici» telle qu*oii peut la lire 
sur ce piédestal. 

... RECILIO. M. F 
... T. POMPEIANO 

... NQ. DECVRUS 
...VNERAR.FI. POOTIF 
... m ARELÀTENSES 
...€IPË& OPTIMË. DE 
... KITO. PATRONO 
... STATVAE. HONORE 

... VS. IMPENDIYM 
... P. REMISIT. 

AvL forum d'Arles, enfin, devaient être. placées 
les deux statues de l'empereur Auguste et celle de 
Tempereur Adrien , dont les restes mêmes ont 
depuis long-temps disparu» mais dont le souvenir 
nous a été transmis par le clievaiier de Romieu. 

Ces marbres servirent long-temps de montoir 
près d'une hôtellerie.... Profanation! 

CiCt antique forum d'Arles dont l'existence est 
•certaine, où était son emplacement? Etrange ques- 
tion qui constate les bouleversements que ce sol 
historique a subis! Les recherches les plus exactes 
n'en font pas conjecturer d'autre que celui désigné 
dans cette note : il devait être adjacent à la basi- 
lique et aux thermes, auxquels devait aboutir un 
des aqueducs antiques. Or^ les ruines de ces divers 
monuments sont aujourd'hui confondues et mor- 
celées par les édifices modernes superposés : les 
discerner est impossible. 

7 
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V. 

Les VOIES ROUAINBS ET LA COLONNE UILLIAIRE 

D AUXILIARIS. 

Les débris mutilés de quelques colonnes mil- 
liaires ont été, jusqu'en i836 (i)vles seules traces 
des voies romaines qui traversaient le lenitoiie 
d'Arles et servaient de moyens de communication i 
de Rome jusqu'à Cadix, c'est-i-dire entre ntalie, 
la Gaule Narbonnaise et l'Espagne. 

Le plus célèbre de ces débris est la colonne mil-» 
liaire qoLjtuxiliaris, préfet du prétoire des Gaules, 
fit placer à Arles sous le r^ne de Théodose et de 
Valentinien, qui, découverte en 1648, dans les 
fondations de la maison de Calvisson^ à l'endroit ^ 
même oA depuis on a constmit le collège des 
Jésuites^ est aujourd'hui dans le musée lapidaire. 

L'inscription a donné liea à plusieurs fausses 
interprétations de la part des auteurs les plus 
recommandables, parce qu'ils n'ontpasétéàportée 

(1) En IB^ > on a découvert dans les plaines de la Grau , vers 
Farinon, etdans la constructiou d'un chemin, des blocs de pierrei 
restes évidents d* une ancienne voie romaine de Salonà AureiUe. 



Digitized by Google 



• •Mj 



STO ABLX8. 99 

d'en vérifier Pexactitude sur la pierre. Voici le texte 

sans addition ni changement, et tel qu'on peuL le 
lire encore en iâ36: 

SÂLVIS m m 

THEODOSIO ET 
VÂLEMTlNIikHO 
^RV. AC TRWW 
SEMPER. AVG. XV 
CONS. Vm. BSL 
. J^lUARIS. PIL£ 
.m GALLIA 

ÂREL MA.-, 

.ARIA PONIS 
M. P. L 

Voici r en Uures iiaUques^ les additions qu'il 

paraîl nt'ccssairc de faire pour compléter ce texte, 
et que le temps a sans doute effacées : 

SALVIS DD. NN. 
TBJSODOSiO £7 
TALENTINIÂNO 
P. F. V. AC TRIVM 
SEMPER. AVO. XY. 
€ONS. YIR miMlris 
at;XILIARIS mœfeclus 
prœJOHi GALLIArvm 

de ARELole MA 
«li/^AllIA PONI Stalvii 
Mille. Pm. I. 

La finale de cette inscription a donné lieu à de 
vives controverses^ plusieurs écrivains estimables 
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pensent que la direclion du miliiairc était d'Arles 
à Marseille y et qu'il faut suppléer au texte incom- 
plet comme suit: 

DE ARBLATE MÀSSILUM 

MILL1A.R1A PONI STATVIT 
MILUÂRE PRIMVM INGIPiT 

■ 

Telle est la version de Papon (^Histoire générale 
de Provence , iom. pag. 5^), version qui s'est offî- 

cicllement t^disséc dans la Statistique des Bouc/ies- 

du-RAône (tom. ii, pag. ioÔ), et que Millin a suivie 
( oyage dans les départements du Midi de la 
France, tom. m, pag. Soq). 

l>es diverses versions proposées j'adopte de pré- 
férence celle dePontanus, qui Usait Mamillaria : 
il regardait ce mot comme la tradition du mot grec 
Théline, dérivé de t/iéié (mamelle ), surnom que 
les Grecs avaient donné à la ville d'Arles à cause 
de la fertilité de sôH territoire, riche en moissons 
et en pâturages. 

Ainsi a lu également Honoré Bouche, savant 
historien de Provence, dont le livre a été imprimé 
en i664* Tel est aussi le texte adopté par le célèbre 
Danville (Notice de la Gaule) pag. 91, et dont 
j'estime que Millin et la Siaiisuque des Bouckes- 
du-Rhône ont eu tort de s'écarter. Lisez d'ailleurs 
les nombreux antiquaires indiqués par Millin ( i 
la note i). 
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Dans le système qui veut trouver, dans cette in- 
scription lapidaire le nom de Marsetlle (Massiiiam)^ 
il faudrait de Arelate ad Massiliam; or, personne 
n'a jamais lu la préposition a<2,et la colonne^ que 

j'ai souvent touchée et examinée^ résiste à celle 
correction. 

«Tai eo roccasion* de m^ntretenir de cette diffi-- 
cullé archéologique, au musée d'Arles, en ayant la 
borne miUiaire sous les yeux et sous la main , avec 
sir James Millingen, archéologue anglais, auteur 
de grands ouvrages publiés à Rome et à Londres » 

sur les médailles , les peintures et les monuments 
de la Grèce (de xSi;2 à iSSi). 

« Cette épithite Mamillaria est un fait positif» , 
me dit-il, en copiant Tiuscription sous mes yeux, 
tdle qu'il me l'a laissée et que je la donne ici; 
« c'est évidemment le surnom grec de la ville 
« d'Arles traduit en latin. U m*est absolument im- 
ci possible de trouver sur la colonne le mot Massi- 
n liam complétementet même par abréviation. »> 

Je persiste à penser, arec sir James Bfilfingen , 
avec Honoré Bouché, avec Ponlanus, qu'il faut lire 
MamUlariaf sumom de la ville d'Arles, sur lemil- 
liaire, dont l'inscription indique le point de départ, 
mais non la destination , qui reste à découvrir. 

Celle destination c tait sans doute vers l'Espagne: - 
j'adopte à cet égard l'opinion de Bergier, liv. ui, 
chap. xxxiy et xxxv de YHùtoire des grande ehe^ 
mins de V Empire, Voici ses expressions: 
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« Lechemin jusqu'auxGadesvay Binon toujours 
« de drcMte ligne, au moins du miliea en Textié** 

ic mité en biaisant, suivant la nature et situation 
« des lieux* Yous trouverez ce clkemin par Le» 
« ptrœlles qui en ftuiyent dms l'itinéraife d^Aji'» 
« tonin, savoir: de Rome à Arles, par les Alpes 
u maritimes; d'Ariet àMarbonne» de JNarbonne à 
« Carthage en Espagne, de Cailliage à Gaslona- 
«I U-*Yeyat de Gaslona à Malaca et de Malaca aux 

«Gadesqui tiennent les extrémités occidentales dtt 
« moiidei de l'Europe et de l'empire de ce célé^là*» 

Le même historien des Chemins V Empire 
nous suggère ( pag. 4^9) le motif pour lequel ht 
milliâire d'Aries vera l'Espagne a fe^u le n<» i. 

(c Gomme donc Milan » ayant reçu » » di^l^ m wot 
€c chemin de Rome, le distribue en plusieurs bvtiK 
« clics j ainsi se trouvent en Espagne, en la Gaule? 
« et ailleura des oiléa grandes , lesquellea, «ydint 
« reçu un chemin de Bfihm ou d'ailleurs, le par^ 
« tagent, par après » en plusieurs membres» etCé 
, La voie AurélienneaTriYait è Arles: r*" m euivaiit 
ïe littoral maritime et en se subdivisant sur ce 
litforal es deux branobee : Fune passait par Ey» 
guières, Saint-Rhemy {Glanum)y Saint-Gabriel 
{Eraàginum)^ l'autre p9X Mizssiàa Grwcorum 
(Marseille), Calcaria (Carri) et Fossœ-Mariaaœ 
(Foz); 

V» Une autre branche de la yde Aurélienne 
conduisait à Arlea de Milan, par 1^ Alpea Ck>t- 
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tiennes, en passant par Api {Jpta Julid)^ Oppède 
( Fineê ) « GavaiUon ( CabeUio ) , Saint - Rhemy 
ÇGianum) et Saint-Gabriel (Emagînum). 

La voie Aurélia avait au reste plusieurs lignes 
d'embranchement : nne ligne de Salon allait à 
Aureille» et a donné évidemment le nom à cette 
dernière commune; comme , aut environs de Mar- 
seille^ le bourg de Septèmes en a dérivé le sien 
{sepiem milita). — jYoyez d'ailleurs sur les itiné« 
raires la Statistique des Bouches-du-Rhône el un 
mémoire spécial de M. Toulousan sur la partie de 
Fitinéraire maritime» 

Arrivée à Arles, la voie Aurélienne se prolongea ^ 
avec tes conquêtes des Romains, successivement 
en Languedoc et finalement jusqu'à Cadix. 

Arles même , avant que le préfet du prétoire y 
résidât, était un point central de correspondance 
pour toute la Gaule* Arles avait ses Champs*Ëly sées 
on sa Nécropolisy qui s'étendait des deux côtés de 
la %ia Aurélia et où gisent encore les ruines <tes 
momiments funèbres. Une ligne de navigation , 
décrite dans VJtinéraire maritime d'Antonin, 
s'étendait de Rome jusqu'à Arles; le port de Fr^u» 
{Forum Julii) fut construit pour la station de la 
flotte destinée à assurer cette ligne et le coipmerce 
maritime. 

Le miliiaire diAuafiliaris ^ conservé au musée 
d'Aries^ fut évidemment placé par ce préfetdu pré- 
toire, sous le règne de Théodose et de Yalentinien, 
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sur la proie nga lion de la voie A u relie n ne d'Arles 
à Cadix, La voie Aurélienne» partie de Rome, «e 
terminait à la métropole d^Arles» et de cette më^ 
tropole on comptait le premier miUiaire d'Arles à 
Cadix. Deux ramifications de cette voie condui- 
saien t sans doute à Marseille Q^assiliœ Grœcorum), 
centre commercial; ces ramifications. Tune ter- 
restre par Saint-Rhemy {Glàmtm), 1 autre mari- 
time par Foz (Fossœ-Marianœ ), indicées par le» 
itinérairesantiqaeSyOntététracée8parH.Matheron, 
géomètre ducadastre^ dans la géographie ancienne 
de la Statistique du départ0meni. 

Sous la domination romaine, Arles était devenue 
le centre de» opérations politiques, militaires et 
commerciales des conquérants , qui avaien t reconnu 
les avantages de la position de cette ville, assise 
sur les rives doRhdne, non loin de l'embouchure 
de ce fleuve dans la mer Méditerranée, alors plus 
voisine de la cité , placée entre lltaHe , siège de la 
puissance romaine,etles£spagnes, dont la richesse, 
ks métaux, les troupeaux, avaient fixé l'attention 
des Romains qui avaient également colonisé cette 
péninsule, où de beaux monuments antiques, tels 
que l'aqueduc de Ségovie qu'on attribue à Trajan 
et qui depuis prés de dix-neuf siècles remplit sa 
destination , le pont d'Alcantara sur le Tage , de 
six arches inégales dontTélévation est de 175 pieds 
8 pouces au dessus du niveau ordinaire de Feau 
et la longueur de 576 pied3 1 1 pouces, le cirque 
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de Tarragone, dont on porte les dimensions à 
i^ioo pieds de longueur^ attestent leur passage. 

L'édit de Femperear Honorius, de Fan j^iS, 
adressé à Âgricola» préfet des Gtaules, siégeant 
dans la ville d'Arles et convoquant à Arles la fédé^ 
ration administrative des sept provinces da midi de 
la Gaule, ne constate-t-il pas, par les dispositions 
les plus expresses, la facilité de communication 
des sept provinces avec la ville d'Arles et les voies 
de terre et de mer qui aboutissaient à cette capitale 
de la Gaule méridionale : Rosu. Gajxula (i) 7 

(I) Les historiens fixent à Tan 435 du Christ la préfeetarç 
^ÀuxiiUuiê et la date de la colonne mfltiaire dont r inscription » 
ei-dessns transcrite, a donné Ken k des controverses sans fin* « 

Voy, Saxius, Mise, iom* IV, pag. 193; — Monllaucuii, Ànliq» 
expL suppl., lom. iv, pag. 116. — Grutier, 159, vni; — Spon, 
Mise., pag. 166; Don., cl. xi, pag. i08; — Muratory, 467, v; 
— Ilafiey, À. GaU. sel. , pag. 35; — Orell , Inscriptionum kUP* 
nmm nU$tanm 0oU$Uio, tom. n » pag* 75» a« 3330. 
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VI. 

■ 

LB GIRQUB ROMAIN» L'OBfiLISQUB ET U HIXaRA. 

Les colons romains introduisirent à Arle»j avec 

leurs mœurs el leurs coutumes, les jeux du cirque : 
ils appelaient cirque ce que les Grecs nommaient 
stade ou hippodrome. 
Lecirque romain d'Àrlesa complètement disparu* 
On ne peut cependant douter de son existence , 
puisqu'elle est cons Latte par l'obélisque transporté 
sur la place de rHôtel^de^Ville, par le piédestal 

des bornes ou mcla et par le Mithra, conservés 
au musée lapidaire, et qui décoraient le cirque 
d'Arles ayant sa destruction. 

JeanRaybaud, avocat, mort le i5 avril 1572» 
et qui a fait sur le cirque d'Arles une dissertation 
manuscrite, pense que ce cirque fui apparemment 
détruiif vers la fin du siècle, par la rivière du 
Rhône j qui fit irruption dans l- endroit ou il aidait 
été construit et même beaucoup plus avant. 

Les fouilles ont justifié les conjectures de Jean 
Raybaud.Le cirque était situé hors la ville d'Arles , 
à environ 400 pas de la cité, du côté du midi et 
assez près du Rhône. Sa longueur s'étendait du 
levant au couchant^ il occupait des terrains ren- 
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fermé» augonrd'hiii dam le bassin da canal d'Arles 

à Bouc vers Fécluse de frise Seau, 

En effet» les monuments du cirque ont été ex* 
traits précisément de cette localité. 

lo L'oi>élisque> toujours placé au milieu de la 
spina, fut découvert en 1675, gisant dans le limon 
du Rhône, dans le jardin de la dame Bourgarel 
Teuve Deloste^ à la Roquette^ non loin du basshi 
du canal d'Ârles. 

1a statue mutilée de MiTsai fut découverte 
en iSqS, en creusant pour établir les fondations 
du moulin à eau appartenant aujourd'hui à M. de 
Jessé-Charleval, à rembouchure du canal deCra* 
pone et vers la prise d'eau du canal dArles creusé 
en iâ3i» 

3° A la même époque ( 1598), on découvrit aussi . 
des constructions romaines qw se rattachaient au 
cirque. Le pont de Vjânudettey qui sert de passage 
en dessous du moulin, parait aussi se rattacher à 
un système de constructions antiques* 

4*" Dans ces derniers temps ( i83i en creusant 
k bassin du canal d'Arles à Bouc, on a découvert 
sur les mêmes localités des tombeaux en pierre 
calcaire, des fragments de colonne, deux pavés en 
mosaïque d'un travail très commun ^ sans dessins ^ 
qui paraissent avoir servi de fonds de baignoires 
nouvelles découvertes, il faut en eonvenir, dont 
on ne peut tirer aucune induction relativement au 
cirque^ mais son existence est suffisamment prour^ 
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vée par Tobélisque, le Mithra et le piédestal qui 
portait les trois bornes. 

Les Barbares ont détruit tons les cirques, et 
leurs formes ne nous sont cqnnues que par les 
travaux des savants artistes, tels que Raphaël 
Fabretti et M. Paris. 

On peut consulter, en outre, le Dictionnaire 

historique d'archuecturefb^TM. Qualremère de 
Quincy, et le Dictiormaire des cuaiquités par M. 
Monge , v*> Carceres m circOy Y* Cirque , surtout 
V Explication des planches (u* partie, pag. :i4^), 
où la disposition et Fusage de ces sortes de monu- 
ments sont très clairement indiqués. D'ailleurs, la 
mosaïque représentant une course de chars, décou- 
ve rte à Lyon en 180G par M. Artaud el expliquée 
* par ce savant qui Ta publiée in-folio, a fait cesser 
lès difScuItés, en mettant sous les yeux une repré*-* 
sentation figurée des antiques courses de chars* 
' A Arles, il n'existe pas même des ruines pour 
indiquer remplacement du cirque. 

Celles du cirque de Giracalla à Rome prouvent 
au moins que ce cirque présentait un demi- cercle, 
au milieu duquel est la porte principale , les extré- 
mités se prolongeant en deux ailes. 

Peu après le point de centre du demi-cercle, 
commençait un massif appelé spina , épine. 

Sur le plan de Tellipse étaient une porte et six 
carcères ou barrières, devant lesquelles les chars 
étaient rangés. 
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« La spma était » , dit Monge, « un massif de 
ce maçonnerie qui faisait la corde du segment cur* 
« viligne formé par le cirque. Douze voûtes le par- 
ce tageaient en douze espaces séparés, semblables 
« à des prisons, d'où lui vient le nom de carcêres. 
« Douze portes fixées à une. même détente s'ou* 
« vraientà la foi s, au signal de celui qui présidait aux 
«t jeux, et laissaient sortir les cavaliers et les chars, 
«r Les corcdre^étaient peintes, comme le dit Ennius: 

A quelques pas de chaque extrémité de Tépine 

et sur la môme ligne, un piédestal portait trois 

bornes que les conducteurs de chars apercevaient 

des carcêres. 
L'empereur avait sa loge appelée mœnianum* 
La place des consuls et des sénateurs était au ' 

fodium. 

D'autres persOonaged de distinction occupaient 
les tours, quelquefois construi tes a u nombre decinq. 

Le peuple remplissait indistinctement le demi- 
cercle et les ailes, assis sur neuf rangs de gradins. 

Ces constructions étaient très considérables^ on 
aurait peine à concevoir que le cirque d'Arles eût 
aussi complètement disparu, s'il n'était évident 
qu'il a été détruit dans les guerres du moyen flge, 
et prouvé que les débris ont servi à réparer les 
remparts de la cité. 

Les seuls vestiges de ce cirque parvenus jusqu'à 
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nous, sont : Tobélisque, le Mithra et le piédestal 
qai supportait les meta. 

L'obélisque et le Mithra étaient également con- 
sacrés au soleil, à qui les cirques étaient dédiés. 

Les jeux commençaient toujours par la pompe, 
cavalcade en llionneur du soleil. 

L'obélisque du cirque d'Arles est d'une eoulêur 
grisâtre; il a quarante-sept pieds français de haut; il 
n'a pas été taillé dans les carrières de l'Orient ou de 
i'JEigypte, Plusieurs écrivains ont imprimé, et avec 
raison, « que c'est peulrétre de tous les monolithes 
« de granit, le seul qui nait reçu aucun signe 
« hiéroglyphique sur ses faces, et dont le granit 
« soit sorti des carrières de France. Il fut taillé 
« dans une carrière de TEstérel^ d'où Ton tira aussi 
ft des colonnes qui ornaient autrefois le théfttre 
a> d'Arles et peut-être celui d'Orange. » 

Cet obélisque décore depuis la place de lHôtel* 
de-Ville. En visitant ce beau monument du siècle 
de Louis ziv, nous dirons les vicissitudes que les 
diverses révolutions ont fait subir, même à la dédi- 
cace Qtmpyramidion du monolithe. 

Le torse de Mithra est certainensent le marbre 
le plus ancien j le plus rare, le plus curieux du 
musée , quoique ce marbre soit incomplet et 
mutilé : il manque la partie inférieure et la tête. 

DécouTert en 1675, les consuls d'Arles l'ache- 
tèrent, en 1723, au prix de 27liv. 14 sols tournois. 
Mous décrirons ce marbre en visitant le musée 
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lapidaire où il e^i conaervé , ains^ que le piédealal 
qui portait les bornes du cirque, piédestal pris 
mai à propos pour les bornes elles-mêmes. 
De ces diverses antiquités, débris du cirque 

romain, la plus imporLanlc csl certainement le 
torse de Màhrja, dont la téte, brisée par les chré- 
tiens, n'a jamais pu être retrouvée. 

Etait-ce la tête d un épervier, symbole du solcii, 
auquel cet oiseau était consacré chez les Egyptiens, 
à cause de l'élévation de son vol et de la hardiesse 
de ses regards, consécration que prouve, d'après les 
monuments de Tan tique Egypte, M. Ghampollion 
jeune dans le Précis du système hiéroglyphique 
des anciens Egyptiens^ chap. y. 

L'origine du culte de Miikra doit être cherchée 
dans la Perse, où ce dieu était adoré comme le 
pouvoir générateur, conservateur, purificateur et 
défenseur de la société humaine contre les pervers*. 

Ouvrages à consulter : i^'INIithriàcà, les Mithria- 
ques, mémoire sur le culte solaire par M. de 
Hammer(i833); 

Recherches sur le culte de Mithra par M, Félix 
Lajard(x8a5); 

3* Le travail très étendu sur le môme culte du 
docteur Jt'rédénc Creuzer, dans son ouvrage alle-r 
mand sur les religions de Vamiquiié et les note» 
de J.-D. Guigniauty son savant traducteur 
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VIL 

LÊ MUSÈB LAPIDAIRB. 

DU te mino re m quod gerii . imperas : 
Bine omne prineipium , hàc refer exitwn, 

Di multa neglecti âederunt 
ÛespericB rnala lactuo^œ. 

UoBACi, Qêrm,, lib. ui, od. iv. 
Gloria maiwmn. 

Au moment de visiter le musée lapidaire , pois* 
sent ces restes d^one ciYifisation eSâcée nous 
rappeler sans cesse qu'au milieu des ténèbres du 
paganisme 9 Fantiquité avait reconnu que la stabi«» 

lité et le bonheur des peuples sont subordonnés à 
leurs principes de morale et de religion! 
• Presque tous les marbres du musée d'Arles 
expriment des symboles religieux. 

La ville d'Arles, très riche autrefois en mo- 
numents de lart antique» a été successivement 
dépouillée; tandis que les capitales de l'Europe 
moderne dépensent des millions pour réunir des 
antiquités. 

Les musées de Rome, de Paris, de Londres, de 
Maples, sont depuis long- temps célèbres. 

Plus récente, la Glyptothèque, ou musée de 
sculpture de Munich, formée par le roi Louis de 
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Bivière, soasla direction de Léon von Klerixe^ son 
architecte et son ami^ est cependant au rang des 
collections les plus précieuses^ les fouilles de la 
Grèce Faugmentent même chaque joun 

L'Europe savante s'est enrichie des granits et 
albfttres égyptiens du consal- général Sait et du 
savant Bclzom\ qui ont envoyé de Thèbes en 
Angleterjce la fameuse tète <^olossale de Memnon» 
du poids de 3oo quintaux. Bnrchkhart et Gham^ 
poUicHi ont rapporté, l'un en Angleterre, l'autre en 
France, des antiquités de rArahie^ de FEgypte et 
de la Nubie. Les musées de l'Europe conservent 
les bronaes de Dodwel» les marbres d'Egine, les 

métopes du Partiienon , que le canon turc aurait 
depuis long - temps pulvérisées si lord Ëlgin ne 
les avait enlevées^ Les vases de Pompéi , les tables 
d'Héraclée. Qt tant d'auU^es monuments , que se- 
raient-ils devenus sans les musées? 
. Oui, les musées rapetissent l'art antique, mais 
ils sont indtst^nsables pour conserver. , 

• Il fut un temps où le musée d'Arles occupait tout 
Tespace 4e la cité et se trouvait partout : dans les 
rues, dans les places, dans les églises, dans les 
çiaisons et jusque dans les champs (i)^ mais qu'en 

(1) En 1836 , des culonncs antiques de granit , debout sar les 
quais du Rhône , servent à l'amarrage des navires.... Un cippe 
de marbre cl( ve par âps affranchis à leur patrone et dont Tin- 
scriptioa fruste laisse déchitîrer le mot CoUiberiû*;, est em- 
ptoyé cOBune-bonie à Tangle de l'hôtel Barrème , etc. 

8 
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est-il réftiilté ? TenlèveiMiit oo fai dégradation de» 
monamentr* 

De i8o4 à iQoQy des forbans en antiquités ont 
enlevé à la ûicè da aoleil, de nos mes et de nos 
{decès^ Ies marbres et les granits pour les trans- 
porter par la voie de la mer à Marseille^' pwceUa 

du Rhône à Lyon, pour en trafiquer. 

Sans insister sur une spoliation aussi honteuse 
que f autorité ne tolérerait plus, avant 1789 » le 
conseil de rhôtei-de-vilie d'Arles n'avait -il pas 
aHéné de beaux marbres antiques par des dons 
volontaires? Générosité sans rétour et sans réci- 
procité. 

Où sont les mille tombeaux de nos Elysées? 
Oà son4 les statues de nos anciens dieux grecs e( 
romains ? Dtspmés dan^ lés musées de Paris , de 
Lyon^ de Mars^le, ou perdus dans des collections 
particulières. * 

Le nmsée de Paris possède la Yémjs d'Arles, 
donnée en i65i à LouîÉf^ xiv; €pi la fit plàcer daM 
la galerie de Versailles; le torse de l'empereur 
AoGUSTB, donné par leeonsetl monicipal en tS^î» 
avec te beau^tondb^u représentant te mythe nïlé-* 
gGnqueà^ F roméiAéeenlevani ducieile feu sacré. 

Le musée de Lyon conserve avec soin le fameux 
tombeau antique sur lequel est sculptée la chasse 
de Méléagre y don que la ville d'Arles fit en 1640 au 
cardinal de Richelieu, alors archevêque de Lyon. 

Le musée de Marseille a reçu d'autres tombeaux. 
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Ayant 1789» on avait, à Arles , transformé en 
musée les ruines de l'église de Notre^Dame-des- 
Gràces ou des Chan^ps-Elysées^ pour y réunir les 
monuments antiques. Nous devons à oette idée la 

conservation de la plupart des restes de cesmonu- 
ments^ parvenus jusqu'à nous; ils sont aujottrd'hui 
tlaiisféiésdans révise deSaîftté* Anne , monument 
gothique mauresque qui sert de musée lapidaire.^ 
Un conservateur , homme de savoir et de goût , 
M. Huart, assure à nos enfants la transmission de 
ces précieux débris. 

Les antiques n'y sont pas classés systématique- 
ment Si les l€€altlés le permettaient, on devrait 

les disbribuer en six classes: ' • ■ • 
10 tjes monuments du théàtrcj antique; 

Les teonumentsdtt cirque ^ 
3a Lesanlels votifs^ que les antiquaires nomment 

plus exactement pierres votives, véritri>lès'ea?i»t>M 

du paganisme; ' / 

4« lies lombèan, soit payens, soit obrétiens^la^ 

cippes à inscriptions et à portrait, les lacryma-* 
toires, les lampes Auiébres et^^n^général^ tout ce 
qui se rapporbétau'calle des Mines; 

5» Les monuments des voies romaines; 

6^ Toufte» les antres< antiquilés- ou fragments 
d'antiquités. 

Tel M f ordre dans lequel cette notice va^. non) 
décrire, mais indiquer sommairement les antiqui^ 
tâi du musée d Arles. 
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Les statues et moDuments trouvés à diverses 
époques dans les ruines du t^îéàtre antique sont 
indiqués dms la description déjà faite des mines 
de ce théâtre ; il suffit de répéter ici que ces statues^ 
ces l>as-Tèliefs, ces fragmlents denmrribre les plus 

précieux, ces serpentines, ces granits, continuent 
à être conservés au musée^ dont ils forment leprin* 
cipal ornemént. 

Les deux chefs-d'œuvre statuaires du musée 
sont véritablemèntla tête de rempereiir Avgusïb» 
découverte en i834» et une autre téte dejemme 
sans nez, donnée par les fouilles de iSaS. 

Cette dernière est considérée généralement 
comme une téte de déesse, quoique aucun attribut 
ne caractérise la divinité. 

Des fractures au bout des oreilles indiquent 
qu^on a arraché les pendants, légère mutilation 
quont également subie la Yénus de Médicis et 
celle de Milo découverte en 1820. 

La couleur du marbre indique^ d'ailleurs, que ia 
matière avait reçu jadis ces préparations enîcaus- 
tiques usitées dans Tantiquité, mais dont le secret 
est perdu aujourd'hui, et qui ont si puissamment 
contribué' à défendre les maibres * antiques des 
injures de l'air et de Thumidité. 

Un nouvel examen, au moment d'écrire! celte 
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noie, me porte à croire que cette tète est vraisem- 
blablement ce que les matires de Fart appellent une 
figure iconique, c'est-à-dire le portrait de i impé- 
ratrice Liyie , épouse d'Auguste mais sculpté dans 
le beau idéal : lumière ardente dans les arts, dont 
réc^t pur et sublime, quoique austère, comme 
la poésie homérique, frappe no^sens, mais que la 
parole ne peut définir. 

La statue de Vénus découverte en i65i, et 
transportée algrs à la. gajQrie de Yersaiiles, était 
renversée devant les deux colonnes encore debout. 

La tetc sans nez , clicf-dVeuvre antérieur à la 

corruption de Tart grec, a été retrouvée dans les 
fouilles de i8a3. 

§i Ton suppose que cette tête est celle d'une 
grande divinité, ce monument aurait donc été 
consacré à deux divinités différentes même 
temps, ce qui n'est pas dans les usages de Tanti-- 
qui té. 

. Cestégalementdansles fouilles dulhéàtre qu'on 
«trouvé successivement, en 1787 le torse, et en 
la tête colossale de lempereur Auguste eu 
marbre blanc, admirable de travail. Il est donc 
vraisemblable quon avait. réuni dans le même 
monument (le théâtre) les statues de l'empereur 
Auguste et de l'impératrice Livie, son épouse. Les 
deux tètesnesont-ellespaségalementrune etl'autre 
dans le beau idéal ? LouLcs deux, sans aucun sym- 
bole de divinité et d'une époque où presque tous 
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les empereurs et toutes les impératrices avaient 
des statues (i)? 

Cette conjecture est d'autant plus vraisemblable, 
que les têtes de Lîvie portent en général le diadème 
et le voile par derrière^ or, la té^e sans nex du 
musée d'Ârles a au dessus du front un trou , qui 
parait avoir été fait par le sculpteur pour recevoir 
ces ornements, symboles d'une femme à la fois 
impératrice et giande-prêtresse, qui sont sculptés 
ainsi sur la téte de Livie en marbre trouvée à 
Rome dans la vigne du cardinal Alexandre Albani*. 
A Arles, les ornements durent être enlevés ou 
détruits au moment où k statue fut renversée. 

On ne sait pas, en général, que la belle téie 
C(dossaIe en marbre blanc de 1 empereur Auguste, 
trouvée en i834 dans les fouilles du théâtre, appar- 
tenait au torse donné en 182 1 par le conseil muni- 
cipal d'Arles au musée de Paris.; alors on suppo* 
* sait que ce torse était celui d'une statue de Jôpiter 
mise en pièces. Il est aujourd'hui démontré que ce 
torse est précisément celui de la statue d'Auguste, 
puisque la tête d'Auguste découverte en i834 
s'y adapte parfaitement. M. Huart, conservateur 
du musée d'Arles, a vérifié à Paris , que dans les 
deux fragments l'endroit de la cassure, correspond* 

(1) Gepeodant la tète U plas réeemmeot décoorerte , éfidem- 
ment portrait d'Auguste , est, Î1 faut en eotiTenir , d'un style 

inférieur à la de Livie mmks duiiâ le htdu. idéal. 
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pas vendie a» miuée d'Arte» le tonml La aUiue ». 

alors complète, deviendrait Fun des plus précieux 
marlffes de notre u^ée^ 

H. 

LES MONUMENTS IHJ CIÂQUB. 

Ce cirque était situé hors de la ville d^Arles, à 
enviccoi 4^0 de la ville antique, du càté du 
midi et assez près duKhdna. Sa longueur a'étandait 

du levant au couchant; il occupait des terrains 
renfermés aiqourdbui dans le bassin du canal 
d'Arles à Bouc, vers 1 écluse de prise deau. Cest 
dans le voisinage qu!on a découvert successive- 
ment: 

JLa statue mutilée de MUhra^ sans t^ et sans 
pieds, monument mithriaque , Funique que pos- 
sède la France, qui remonte à la plus haute anti- 
quité. Les légions romaines rapportèrent dans les 

Gaules; il décorait le cirque, dont on croit avoir 

découvert vestiges dans Jes restes 4u sonbas- 
sèment d'un édifice romain, en creusant, en i83i, 
le bassin du canal d'Arles à Sojuç. 

II manqne à ce marbre mutilé et brisé , ind^n^ 
daounent de la tète, la partie inférieure qui devait 
contenir trois constellations sodiaeales ; Je Gmi- 
coANE, le YisAssAu et ie^ f oissoks. 
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Les neuf autres constellations sont Iscufptées en 
relief dans les compartiments formés par les plis 
du serpent qui enveloppe le torse. ' 

La téte du MUhra d'Arles n'a jamais pu étrè 
retrouvée,, malgré les recherches les plus actives. 
Elle fut sans doute dét^hée ou détruite, lorsque 
les évôques chrétiens renversèrent dans Arles les 
idoles du paganisme. 

Ce marbre fut découvert, ainsi brisé, en iSqS,. 
en creusant pour établir les fondations d'un mou* 
lin, à peu de distance de lancien cirque romain. 

Les consuls d*ArIesachetèrent,ên i7a3, le torse 
de Mitkray qui ne portait alcjrs aucune inscrip- 
tion. On plaça postérieurement sui: le piédestal 
celle-ci : EsciJLAPn suhtlacrum, à cause de la célé- 
brité d'Esculape serpentiforme. A cette époque, 
le culte de Mùhray dieu-soleil, était peu connu-, 
et on crut trouver dans ce marbre un symbole 
û'Esciilape serperu. 

li erreur est cependant difficile à excuser, pfeirce 
que les signes du zodiaque, sculptés en relief sur 
ce torse, ne se retrouvent dans aucun des nom- 
breux monuments qui représentent Ësculape el se 
rapportent évidemment à desfèrmes symboliques 
del'astre du jour, à un DiEu-soLEiL. 

J'ai signalé cette méprise eiil''-i834* Avaisl'BM>i, 

Millin l'avait reconnue et reni^irqué que l'iUscrip- 
tion a Esculape était dans un èncadrémeiit ^-cè qui 

le portait à piéi:umci qu'un un uvait gratté une 
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autre qui occupait le diamp de la piene» pour y 

substituer celle-là , dont il donne la copie, tom. ni 
du Foyagedans le Midi y pag. 5o3. Ce Mithra est 
figuré planche xxxvi, n^S de son Atlas. Millin, 
ce nous semble, a défini avec exactitude que ce 
àCihra est le soleil considéré comme le Dieu 
vivifiant de la nature et le ministre du créateur, 
et que, dans le marbre d'Arles, le serpent, par ses 

circonvolutions y est V emblème de Vannée réglée 
par le cours du soleil, qui semble s avancer en 
serpentant éans Véàliptique. 

M. le conservateur du musée a» depuis i834> 
fait disparaître cette inscription; il aurait pu y 
substituer celle du Mithra de la vUla ùorghêse : 
Dko sou invigto Meth&s. 

L'obélisque qui décore la place de l'IIolel-de- 
Tille et du Musée fui découvert en 1675, dans un 
jardin , non loin du bassin aetuel du canal d'Arles 
' à Bouc ; il était gisant et couvert par le limon du 
Rhône. 

Quelques-uns croient retrouver des fragments 
des metœ ou bornes dumème cirque, dans le massif 

circulaire placé au fond du musée ^ massif dont les 
sculptures figurent une course de chars.. Ces frag- 
ments réunis, et qui pouvaient appartenir à plu- 
sieurs bornes, puisqu'il y a plusieurs profils dans 
les ajustements des ornements , ont été découverts 
en 1825, pendant les premiers mois de la mairie 
de M. de Ghartrouse, dans la démolition d'un 
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avant-cprps des reoiparU de la cité, Yers ia porte 
de Lame, où il pandt qu'après la deatruotioii dv 

cirque 9 lesmeeœ avaient été transportéefi j>ottr être 
0inpIoyées comme pierres à bâtit. tbamosmuM 

on ne les avait pas Jbriâces^ mais ^nchâ&âikâ daas 
le rempart. 

UI. 

LES AUTELS VOTIFS. 

Le musée en possède plnrieurs. 
Les anciens élevaient ces sortes d'autels partout 
et pour des causes très dilKrentes. 

Ils sont dédiés aux dieux supérieurs ou inférieurs, 
lorsqu'ils présentent d'unoôté un vase sacré et de 
feutre une patâre (i). 

Le plus remarquable de ceux du musée d'Arles 
est celui consacré d la donne déesse , découYert en 
1758 dans les substructions d'un ancien temple 
payen devenu , dans le v* siècle, l'église Notre- 
Dam c- d e -1 a-Ma j or. 

L autel porte cette inscription : 

BONÂE DEAE. 
GAIENÂ. PfiISCAE. LIB. ATTICB. 
MDHBTRA. 

A la bonne déesse, Calena Jlitice, affranchi de 

PriscUi et ministre de la déesse, 

(1) Gori,H-2,pag.256. 
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Sur le flanc droit, un vase sacré ou prœféricule, 
doQt la pan^ isst décorée d^ J)ranch€;s d'olivier eo 

.Sur le flanc gauche, une paLèr<3«.d<Hit le iseatr^ 
|)9Piâimile en letof une tète virile aana j)aibe» nud» 
surmontée de deux cornes de bélier en forme de 
volutes (i), syQ»boUsant> soleil dans w signe du 

zodiaque : soleil du printemps, dont la chaleur 
féeoude la terre, ce ^ui explique natureUemeot la 
réunioii sur eetaulel TOtif des symboles de Gybèle 
et de Jupiler Âmmon , c'est-à-dire delà terre et du 
soleil «pii la féconde. En général, dit Mbmge (3), le 
soleil adolescent étaii représenté sous les formes 
de rdge^urHf o^eedes cornes de bélier; c'était 
le Jupiter Ammon de Thèbes et de la Lydie, 

Dans les sculptures latérales de faulel à Cîybèle 
de notre musée , la tête de Jupiter Ammon, sym- 
bolisée par des cornes de bélier en forme de 
volutes, à la vérité manque de barbe; mais le 
sculpteur a pu omettre cet attribut, afin d'indiquer 
le soleil adolescent, o*estHà-dire à Téquinoxe du 
printemps: les cornes de bélier sont évidemment 

(!) La fîgare 6, plancbe xivfa, de fidot de Millin, présente 

une iiicxactitude dans la forme et la posilion des cornes. Sur 
roriginal les cornes de bélier sont en forme de volutes, tandis 
que le graveur de MiUin les a fisarées eo forme de ante* 

(2) DieUmmein âm ÀnUfuiiiê, Expttcaikn du planekee, 
planch* Xf fig. 4. 
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une alluftion au Bigne du zodiaque leBiLiEii, dans 
lequel le soleil était placé à l'équinoxe du prin- 
temps; ce qui arriva environ 3oo ans avant lère 
Tolgaire. Dans les superstitions dérivées de Fanti- 
que Egypte^ il faut ainsi remonter souvent à des 
allusions astronomiques* La science des astres 

est venue de l'Orient. 

Sur la face principale de l'autel du musée d'Arles » 
en dessous de Finscription , une couFonne de chêne 
entoure deux oreilles ornées de pendeloques. 

Ces oreilles désignent que Fautel a été consacré 
aux oreilles de la bonne déesse. GtixievÇi) rapporle 
une inscription dont les sigles sont Juriôus B. Di 
D. j il les explique ainsi : \uribus bon^ de^ dicavit. 
Suivant Jules Capitolin, Alexandre Sévère con^ 
sacra deux perles pour les oreilles de Yénus : au^ 
ribus Veneris eos dicavit. 

Mais quelle était cette bonne déesêel Etait*ce 
Gérés ou Cybèle? 

Jusqu'à ce jour j'avais adopté Fopinion commune 
qu'à Arles la bonne déesse était Cérès; mais je com- 
mence à douter. Je Us dans Grégoire de Tours (2) 
que les habitants d'Autun et d'Arles étaient, comme 
ceux de Lyon, attachés au culte de Gybèle^ adorée 
aussi sous le nom de Rhée, de la Gnâm» mbbe ou 
de la T£BR£. 

(f ) Tkesauu inscnp. Grmvii , 89, 6. 
(2) in 9(té. f • «iwiplie. , pag. 958, 
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Sttlpice Sévère, le disciple et Thistorien de saint 
Martin y fapôtfe des Gaules, rappelle la coutume 
des payens de porler la statue de Cybèle sur un 
char autour de leurs champs et de leurs vergers , 

s'imaginant (jue celle superstition y attirail la fé- 
condité. 

Le culte de Gybèle était étroitement uni au 
culte de Mithra^ dont un symbole mutilé atteste» 
au moins , Tin troduction à Arles. 

Sous ces divers rapports, Tautel à la do/i/ze déesse 
me parait aujourd'hui se rapporter plus yraisem- 
blablement au culte de Cybèle qu'à celui de Cérès. 

La couronne de chêne est un symbole de Cybèle, 
à qui cel arbre était consacré, comme les roses à 
Vénus, Folivierà Minerve, le laurier à Apollon , etc. 

Les arbres consacrés ornaient presque toujours 
les autels votifs: le musée dArles en conserve plu- 
sieurs exemples. 

Chez les anciens, dans la peinture et la sculpture 
surtout, en ce qui concerne le culte et les diviiii- 
tés, rien n'était arbitlraire; tout, et principalement 
les attributs, était ordonné d'après des notions 
constantes et généralement suivies : il n'est pas un 
détail des bronzes ou dés marbres antiques qui 
n'ait son explication dans la science de la symbo^ 
lîque payenne. 

Les dieux mythologiques étaient eux-mêmes des 
personnages symboliques et fictifs. — Toycie les 
infatigables recherches sur Jupiter par AL Eméric 
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David, membre de rinslitiU (i). Ce savant propose 
dedéfiair l'archéologie, la connaissaiica de la reli* 
gion des aneiens dan» ses rapports avec les arts; 
il constate qu'un respect religieuiL dans les monu- 
ments de Tari antique conserve partout les mêmes 
attributs aux mêmes divinités. Ce que Tlnde et 
TËgypte exprimaient par des monstraosîtés , la 
Grèce l'exprimait par les attributs divers de ses 
élégantes figures. = Voyez aussi le grand ouvrage 
du docteur Frédéric Creuser sur les Rel^hns de 
rofUiquùé, considérées principalement dans leur^ 
formes symboliques et mythologiques* 

Les anciens exprimaient par des symboles jus^ 
qu'à la destination des lieux. Ainsi^ sur les bordt 
du Danube, aux bains de Meliadia, un voyageui 
français, en 1036, est paivenU' à lire phisieaK 
inscriptions antiques, notamment celle-ci: Hygu 
ET Yenxbi, à la santé et au plaisir. 
, La couronne de chêne de cet autel votif exclut 
donc positivement Cérès et annonce^^ le culte de 
Gybèle, car le chêne n'était consacré qu'à Jupiter 
Dodonéen et à Hhea ou Cybèle,, suivant Apoilo- 
dore,xv. 

D'ailleurs, le culte de Jupiter et celui deCybêle 
étaient étroitement unis. . 
La couronne de chêne entoure, sur le marbre 

d Arles, /a téte irn^isi&le de la donne déesse, dont 
le» lois safierdotales^ ne permettaient p^s de repré- 

(1) Dèux'TOl. ii>-8^ Psris 18Mv ^ F.' GKuiifioRimi^Ffgm. 
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senter la faee sacrée, mais dont la présence est 

cependant symbolisée y)ar les deux oreilles ^ qui 
e^piiàtent que la déesse a entendu et exaucé les 
vœux ou la prière de sa prêtresse Catena, qui, 
comme monument de reconnaissance ^ lui dresse 
cet antél' votif. 

A Athènes, cette bonne déesse , Rliée ou Gybèle , 
était appelée* Porte-Mse ( suivant Athénée , le 
Varroiides Grecs, dans les Dipnosophisics, liv. i), 
parce qu'elle était ordinairement représentée avec 
un vase dans la main ou appuyée siff-un vase ;:on 
peut donc expliquer encore de cette manière le 
vase qui décoré le flàtic droit. 

Ainsi tous les attributs de ce beau marbre s'ex- 
pHqtient nattErdlensent en le rapportant au cuhe 
de Gybèle, et on ne peut le rattacher au culte de 
GérèrsanyinécDnnéttre le système, les idées et le 
sens mystérieux de la symbolique des anciens. 

Desépt» de blé avec des pavots, * symbole de la 
fécondité, étaient let attribull^ ordinaires de Gérèsf 
Enlel qtie nous décrivons ne les présente pas. 
GiNiimeiitdQiie>la«iiiépnfie'a-t^lle anssiiong^temprf 
duré? Faut-41 respecter utie erreur, parce qu elle 
est ancienne? Cependant Millin, si habile dana 
Fexplication de l'antiquité figurée, Millin Ta signa- 
lée dépuis 1808 (i). Il rapporte cet autel au eulte 

(I) Fo|fi.l6'ClMp;xciv desofi Ve^uffe^km UU^ eipl'rixviir, 
fîg. G, de ril(/a«^ 
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de Gybèle; il décrit, au cété gauche de raotel, la 
patère décorée d'oves rayonnants qui se réunissenl 
à un centre commun, dans lequel il reconnaît une 
téte de JupiteiT Âmmon. Domont s'est évidemment 
trompe en conjecturant, d'après les cornes de bélier 
et le défaut de barbe, que eétte tète, au lieu de se 
rapporter au culte de Jupiter Ammon , d'ailleurs 
si étroitement uniauculte de Cybèle, ne devait être 
considérée que comme une simple téte de Faune^ 

L'antiquité élevait aussi des autels votifs aux 
dieux Mânes ; et, sous ce rapport, les cippes , orne* 
ments des tombeaux ^ avaicnl souvent la forme 
d'autel pour recevoir les libations 

Les sigles D. M., pour DnsMAiiiBvs, étaient une 
consécration à ces divinités infernales (a), en l'hon- 
neur dexjui Rome célébrait tous les ans deux fêtes t 
lesFerales , le vu des kalctides de mars^ où l'on por- 
taitdesoffîrandes sur les tombes, et les Lemurctles^ 
le VII des ides de mai, mois des ancêtres, où ion 
faisait des pratiques d'expiation. 

Le musée possède plusieurs de ces autels dont 
les sculptures expriment le symbolisme soit payen , 



et de vie. 

(1) Gepeaduit la divinité des Mflnes n'était pasavonéeuniTer» 
sellement; elle était rejetée par quelques sages da paganisme, 
mais les peuples y croyaient, ainsi que les pontifes et les poètes. 

(2) Toutefois Tusage des lettres D. M. subsista, même parmi 
les chrétiens, pendant les qaatre premiers siècles. 
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Ceribôre, symbole de la mort, est sculpté en 
lelief sur le ûanc de Tautel votif, consacré aux 
mânes de Semproma (i), fille de Terlulle. 

Le préféricule et la patère, symboles de consé* 
cration aux dieux , sculptés sur les flancs du cippe 
$Avilia^ sont des vestiges payens et décèlent une 
prôtresse. 

Le christianisme se montre, au contraire, sur 
ce tombeau, sur lequel on a tracé le monogranune 
du Christ entre deux colombes, dont lune porte 
ïolmer de la paix de rdme, entre ï alpha et 
Toméga, les deux lettres de l'alphabet grec sym- 
bolisant le commencement et la fin. 
' D^autres sculptures ne sont le plus souvent que 
des symboles de la profession, de Fâge, du sexe, 
ou des vertus, ou même des maladies du défunt. 

Ainsi deux mains élevées vers le ciel , sculptées 
sur les tombeaux des personnes mortes fort jeunes, 
symbciisent une imprécation contre les dieux à 
l'occasion d'une mort aussi précoce* 

Ainsi des pieds gravés sur des pierres sépul* 
craies désignent ordinairement un voeu d'actions 

(1 ) Nous ne donnons pas le texte entier des inscriptions pour 
éviter les longaenrs, et sortont parce qu'elles ont été déjà 
plusieurs fois Imprimées, notamment par le P, Dnmont, dans 
le M0ew(ldeUmUê Us inscripHom d'Arles àniérieureê «m vni« 
siéele €e l'ère ûhrétienney xxvn pages in-4o, 1787. — Millin, 
chap. xciv tlu Voyagv dans le midi de la France, tom. m, a 
egaicmcnt donné les plus remarquables d*entre elles (180B). 

9 
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son authenticité est contestée par quelques anti- 
quaires. Yoy. l'inscription ci-aprês au ^relatif au 
canal de Marias. 

Le cippe est certainement antique. Peut-être ne 
remonte-^t-il pas au'siècle de Marias; on n'y trouve 
pas le sentiment de la sculpture de cette époque^ 
enfonce de Tart romain, mais plutôl; la pureté des 
formes qui caractérise le siècle d'Auguste. 

Quant à l'inscription, M. Artaud de Lyon pense 
qu'elle est véritable, mais d*une plus haute anti* 
quitéquele marbre qui Ta reproduite et conservée. 
Dans son opinion, cette inscription a été transcrite 
à une époque plus récente que le siècle de Marius, 
SUT un autel antique resté sans inscription. Gela 
ne serait pas sans exemple: on voit dans le musée 
d'Arles plusieurs sarcophages antiques dont les 
tablettes sont restées vides. Dans les carrièfes' de 
ritalie et de la Gaule, des artistes plus ou moiïis 
habiles façonnaient à Tavance des cippes, des 
tombeaux et d'autres monuments funèbres, dont, 
alors comme aujourdlmi dans les ateliers de sculp- 
ture, les tablettes restaient vuides jusqu'au mo- 
ment de l'emploi. Le véritable cippe de Calpurnie 
a dû exister dans les environs d'Arles. Menacé de 
destruction, un riche Gallo-Romain aura voulu 
en conserver au moins l'image et le souvenir, en 
faisant transcrire l'inscription sur un beau marbre 
blanci or, c'est ce marbre qui vraisemblablement 
nous est parvenu. 
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Une inscription touchante fixe l'atlenlion sur le 
tombeau de Parthenope : c est une mère désolée 
qui pleure sur la tombe de- sa fille déoédée 627 ans. 

• m 

O DOLOR. QVANm 
LACmUMAB. FECBRE. 

SBPVLCHRVM. IVL. LV. 
CiiNiï:. QVE. VICXIT. KA. 
RISSIMA. MÀTRI. FLOS. ÂE. 
p. TAm HIC. lACET. INTVS- ^ 

W CONDITA. SACXOO. VTINAM. M 

POSSIT. REPARARI. SPIRITVS. ILLE. 

UT. sciret/qvantvs. dolor. est. 

QVA£. VIXIT. AJ!m. XXVU. BiL X. DIE. XUL 
ITL. PARTHENOPE. POSVIT. INFELIX HATER. 

Une inscription non moins touchante est gravée 
sur le sarcopba^ de marbre de la jeune Ghryso- 

gone r 

PAX. AfiTERNA 

\ DULCISSIMAE. ET ININOCEN 

TISSIM. FILLï:. CHRYSOGONE. IV 

NiOR. srniaa qvae. vix. ajnn^ m 

M. H. Dm XXm VALBRIVS. ET CRY 

SOGONE. PARENTES. FILLLE KARIS 
. SIMAE. ET. OMNI. TEMPORE. VI 
XAE. SVAE. DESIDERANTISSI. ' 
M« A. E» 

Il ne reste que la frise et l'inscription du tom- 
beau d'HYDRuTEaTULLAetd'^xuiËLiAKA» tombeau 
tlont les restes font regretter la perte. 
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U Goavieni wMm de don wr quelque attention : 

1° A rin^cription honorifique de Cecilius Tittus 
Pompekmui^ qiii à dû ède pleoée 9m le piédertal 

d'une statue élevée au forum, par les citoyens 
d'Arles» à ce prol^teur deteur cité (Dament» n*" aa). 

De nombrem monimieiilt piibfies en ce genre , 
parvenus jusqu'à nous» avaient été consacrés 
par les cités on par les mwnici^es en fiiveur des 
magistrats qui avaient bien mérité de leur patrie. 
En i836» les femllee de Todi onl fyH découvrir 
un semblable monument» élevé par est mnnicipe 
à son patron Q. CecHùu Fé Âiêieus* irib. nUL 

2* A celle sur un cippe profilé en marbre , élevé 

D. M. £T SECVaiTÂTI OËMILIGE fiVCARPIGG (MiUiU» lU», 

pag-490- 

y A celle im un cippe pareil^ gravée en l'hon- 
neur de son époux Paquius OptatusPardala» qua- 
lifié membre du collège des prêtres Augustaux de 
la colonie d'Arles Jvua Hènierm AJ^atensis. Le 

surnom Putema, indique sans doute que la colonie 
d'Arles a été fondée par topé^u» o'eftt-à-dire 
César, et noiipar«^i£kr le ôls, c'est-Jk-cKréOclavîus. 
Sur ces mots Pataoao FAB&o/vm^AVAuVm» Millin 
ajoute : tt parati qu^Arte» waii dets charniers 
célèbres. Ce fut dans cette ulle que César fit con- 
struire les vaisseaux avec lesquels H réduisit 
Marseille. 

4^ A ceUe de deux sai èopbage» en pierre ccna- 

mune ; l'un» élevé par G. Pvb. Belucvs» chef d'une 
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corporalion d'ouvriers en. bois » à son épôuse 
Fwima Pnsoiiia^ qû eUMnèmè, de mn vivant, 
avait contribtié à préparer ee monument; f autre, 
élevé à un autre chef de corporation dont le nom 
est désigné par les lettrèd Q. Gand. Bknigni. 

Ces inscriptions et beaucoup d'autres sont fa- 
dl^à Hre» mais elles ne présentent pas un intérêt 
historique assez générai pour les transcrire ici: 
eUes prouvent seulement Texistence de corpora- 
tions d'ouvriers y d'utriculaires, de constructeurs 
d'aqiiediies 9 ete»^ efic^^Ges tombeaux, en grand 
nQfnbre, n'ayant quhm intérêt de loaalitétt le plm 
souvent môme d'individualité^ de plus ample» 
détaib sMt iniiliks« 

L'Ancien et le Nouveau Testament fournissent 
ordinairement les sujets gravés sv les sarcophages 

cliré tiens : 
loi» ia Hatmié deJésus^Chtùii 
là, Moisê recevant ief ioàUe de ta M;: 
Sur im autre, la JPrédica^n, de Jdsue^Chriii 

siÊriatÊnaniagme;. 
Àilieursy ie Sacrifice d'Abfaham^ etc« 
Gea «ïmq>les aufiBsent; 

Sur chaque sarcophage plusieurs sujets bibliques 

sont scuiptéa simultanément Qœlqnea monu* 

ments encore, et nous terminons cette nomenda* 
ture de tombeaux qui peut paraître longue* 

Un souvenir religieax s^attacha aa etPxméA 
du sarcq[>hage de saint Hilaire » évéque d'Ârles > 
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décédé le 5 mai 449- Ce coaverck, en pierre 
commune y n'a de remarquable que rin^cription 
indiquant qotH a ccmyert les restes du saint 

SACRO 
SANCTAE LE 
GIS ANTESnS 

HILARIVS 
HIC QYIESeiT 

Une croix bouclée, une urne, deux colombes 

et un cœur entourent cette inscription: nous en 
Élisons la remarque pour constater ces symiK>lis- 
mes chrétiens, que Ton retrouve, ainsi que To^'A^s^ 
et V oméga et le monogramme du« Christ, sur le 
tombeau, de GosfcoBpiuSf qui n'est pas sabu Con- 
corde, " / 
Le sarcophage où sont représentés la eoeilletie 

des olives et un moulin à huile, torcular ^ indique 
la mélhodè des anciens pour la fabrication de 
lliuilei La meule tourne à Faide d'un levfer faori* 
zontal autour de Taxe perpendiculaire qui le sour^ 
tient. Millin a fait graver ce tombeau (planch. ixi, 
n* 3, àe X Atlas du F oyage dans les départements 
du midi). 

Dans line chasse sculptée sur le devant de ce 
troisième sarcophage, les antiquaires remarquent 

le costume d'un cavalier gaulois, dont le man- 
teau sef ré ne descend qu'au dessus, des genoux , 
vêtement porté de nos jours encore et sanstïhan* 
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sur mer par nos matelots, dans les plaines dé- 

couYcrles de la Grau par les gardiens de nos 
Iroupeattx^etque^dans ridiomelocal, on nomme 
caban (i). 

Cest ainsi que ces restes lapidaires peuvent nous 
servir à connaître les mesura et les usages des 
temps passés. 

La ville d'Arles possédait jadis en ce genre la 

plus belle collection connue de sarcophages chré- 
tiens des premiers siècles; mais les plus remarqua* 
Mes ont été dlspeisés. 

Les musées de Paris» de Lyon» de Marseille, 
d'Âix, d'autres musées oucoHeotions particuliéres 
en ont reçu. 

L'église de Saint-Trophime d'Arles en ccmserve 

trois : ' 
L'un» servant de cuve baptismale» représente 

des apôtres placés dans des niches et tenant chacun 
un jivre ou rouleau , sans doute les livres des Evan- 
giles; 

L'autre représente le Passage de la mer liou^e 
par Moïse à lai tête des Hébreux: les flots commen- 

(1) Cûkem, terme proyeoçal » démé évidemment du primitif 
eapiil, nom latin» de la téte que ce vêtement enveloppe et protège 
efficacement* Arles conserve partout des vestiges de son anti- 
quité. A Constaiitinople un épais manteau se nomme eneore 

i uhan. ( Correspondance d^Oricnl par MM. Michaud el Poujolat^ 
tom VI, pag. 258. ) 



* 
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cent d'atteindre et d'engloutir les ohariotsetrsmée 
du PJbaraon qui poursuit le prapk de Jteu (i) ; 

Le troisième est le tombeau de Geminas, admi- 
niaUatûur dei>aept provinces > isnuurquable par 
la croix bouclée que porte Tun des apôtres, MUliii 
TaijaitgraYeripianch. lxix, np 14. 

Les autres ont été réonia dan& le nonée* liear 
description complète serait inutile et Irop longue. 
U faut les Yioir* 

Ctes tombeaux ont été, en général, façonnés 
daus les carrières de lltaiie et de la Gauk ». à l'épo« 
que de décadence pour les arts du dessiil, apràs 
la convention de Constantin. Le musée de Toulouse 
eu possède de fort beaux (3). Le plus nmarqua^ 
ble de ceux du musée d'Arles et le plus remarqué 
est celui qu uneUlraditioti populaire^ mais évidem- 
ment fausse^ prétend avoir servi de sépulture à 
GoQSlautiii u« AuDoilieuestsfiulptélemoBograiiitte 
du Christ entouré d'une couronne et supfX)rté par 
une croix ^adoretU deux saidau, dont i'uui vêtu 

(1) Un sarcophage oiTrant la représcntion àu passagt de la 
nur Rouge, et aussi provenant de la ville d'Arles, se voit actuel- 
lement dans la cour des eausù themaleê de la ville d'Aix» où il 
sert de catette 41a taatéoùm 

(2) Voy. la hé\\e Description du musée des antiques dê Toulouse 
pnr M. Alricindre dii Mf;ge, secrétairc-gén<^ral de la société 
archéologique du Midi (1835)» Bans ce bel établissement, riche 
«n monuments antiques et du moyen âge, la disposition systé- 
matique des monuments est remaïqoable. 
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du oiaoteau éo guerre (paiudameiuum)^ repré- 
senle, dit^m^ GoBiUiitiii au moment oà lui ap- 
parut la croix miraculeuse; les douze ap4ires, 
reTètiia de la tunique et <fai pcJUum^ deiout de 

chaque côté y regardent la croix* 



que renferme ce musée , et qui se rappor imt A une 
^iété M (Uffiâreute de la udtre^ il faut aussi re- 
marqua : 

Un masque fionèbre en pierre calcaire qui 
décorait fun tombeau» masque pléia dfexpressv 
lugubre, les yeux hagards cl la bouche béante. 
L'antiquité %urait quelquefois ces masques^ sur 
les pierres sépulcrales, quelquefois les renfermait 
daus les tombeaux^ plus rarement les mettait au 
dessus. L'époque de cdui-ei estflicertaine. 

a» Des urnes cinéraires de verre et de terre cuite^ 
urnes fragileSi^ qufordinairemènt on scellait dans 
un mur nommé majora dans plusieurs inscriptions. 

3« Desossuaires récenunent découverts, totxûé& 
d'une pierre ronde préparée pow recevoir une 
urne sépulcrale avec un couvercle en pierre. 

4^ Une de ces larges dalles avec inscription que 
les ançiqns plaçaient sur les sépultures , et que les 
antiquaires nonunent une table sépulcrale, iifw^ 
sepulcralis (i). 

(t) Foy. GruUer, /nicrtpr. , 850-6. — Dans Tantiquité chré- 
tienne ses tablessépulcrales fervireni d'autels : «ima Cwftrimi 
vifiirêlfrù, dit sainl Augustin, sera. Giui, De dio^êië, eap. 
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5*" Des lampes sépulcrales de formes diverses^ 
en bronze el en poterie, qaelques-unes nues et 
remarquables. 

Ces lampes brûlaient dans les sépoltnres et se 

rapportent au culte des Mânes et des tombeaux, 
culte perpétuel de la part des familles ou des amis 
du défunt. 

Le culte des M&nes était la conséquence du 
dogme de Fimmortalité de l'Ame , que les anciens, 

au milieu des ténèbres du pagaùisme, n'ont jamais 
méconnu. Les preuves en sont partout : ainsi les 
rites payens avaient pour les défunts des anniver^ 
sabres où l'on apportait à leurs tombeaux des liba- 
tions et des fleurs. 

Le jurisconsulte Modestin, qui florissait dans 
le troisième siècle de Tère chrétienne , a conservé 
dans le fragment 44 du Uv. xli, titre iy» des Pan- 
dectes de Justinien , un exemple remarquable de 
ce culte des Mânes ou des tombeaux , culte auquel 
nous devons tant de lampes sépulcrales : la testa- 
trice Mœvia accorde la liberté à ses esclaves, 
. npnunés Saecus , Euiychia et Irène ^ sous la condi- 
tion expresse « d'allumer à son tombeau, chaque 
« mois, alternativement, les lampes sépulcrales, 
« et d'y lïélébrer les solennités funèbres (i). » 

(1) On iK ut consulter sur cet usage les Antiquités du droit 
romain, par Hcinekc , liv. ii. Ut. l^s JJ 4: Ueioeke, le meilleur 
guide pour l'élude du droit romain^ et dont un savant modeste^ 
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Le divin Virgile^ dont les beaux vers ne sont 
ordinairement que le reflet des mœurs et des 
croyances du siècle d'Auguste, n a-t-il pas proclamé 
Timmortalité des Mânes jusque dans les impréca- 
tions d'une reine outragée et iFune amante en 
fureur, Didon contre le religieux £née empr^sé 
delaftrir. 

« 

• « • Dabi$,improbêi ptanat; 

Àudkm, H hœe mma vetdel mihi fama #116 imo$ (1). 

Le matérialisme et le néant sont seuls des nou- 
veautés. 

6» Des lacrymatoires aussi en grand nombre. 
' L'opinion qui considère les lacrymatoires comme 
servant à recueillir des larmes n'est fondée sur 
aucun témoignage ancien : l'emploi de ces vaBes 
était de renfermer des baumes liquides , propres k 
arroser lebûcher oala cendre des morts. On mêlait 
aux cendres des personnes riches des parfums 
nommés opoàaisamum. 

70 Des figurines en bronze représentant de» 
symboles égyptiens, notamment Harpocrate, le 
dieu du silence^ des bagues et d'autres bijoux de 
l'antiquité, et notamment un miroir antique de 
métal. L'ancienneté de l'usage des miroirs ne peut 

■ * - • • 

tf. Giraady professeur de la faculté de droit d'Aix, popularise 
les ouvrages en France. — Foy* la OaxeiU du MM da 17 
février 1835. 

(1) JËNEIDOS, lib. IV, vers. 388. 
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plus étte diBciilée^ éepuiê que les fouiller fiiites 

en i8^^4 i835, dans le territoire et le voisinage 
de rancienne résidence de Forsenaa, Cluêium » 
capitale des Etnisques, aujourd'hui ChiniA, ont 
doTiné deux miroirs étrusques dontf un est doré(i), 
Cest égalemenléan^fes tombeaux desChampa*^ 
Elysées d'Ârles , celle vaste Nécropolis du Rhône 
aousla domination romaine» qu'on a trouyé la plu- 
part des bijoux antiques de métal recueillis au 
musée d'Arles» La lieu où ils cmt été découverts 
prouve «r que les anciens trouvaient une consola- 
« tion à entourer les morts de b^ux et d'autres 
« olgets de bxe , à parer leurs tondbeaux avec les 
« miemenu de ia vie et à embellir leurs demeures 
« aottterraiaes avee les mêmes dbjets qui avaient 
« embelli les (j^neures des vivants.» Observation 
judicieuse £ûte par M# Bunsen au siqet dèa fouilles 
de Chiusi» des vases et des miroirs étrusques, etc. 

IV. 

Les antiques voies romaines ont envoyé au 

musée quelques débris de colonnes milliaires. La 
plus remarquable est celle, placée par Auaùliarù, 
préfet du prétoire des Gaules sous le règne des 
empereurs Tbéodose et Valentinien (Foy. le ^ v). 

(t) BuUeHmio dêWInâiSMo cK earrUpcnd^uxa tarehioUfgiea , 
n*ni,diiiiarao 18S6. 
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Cette belle eoloime de granit, placée à FenUée 
du musée, a été trouvée dans les ruines dé l'ab- 
baye de SainNGésaire» aU>aye construite sur lea 
substructions d'un temple de Jupiter, dont cette 
colonne est un débris. 

Oelle-ci, en pierre calcaire plus petite et remar- 
quable par f inscription seulcanent, est celle éri- 
gée par le peuplé d'Aries en l'honneur du grand 
Constantin, et dont Tinscription a été cî-dessua 
tranaorite dans f introduction hiatorique« 

Ont a réuni dans le musée un certain nombre 
d'amphorea en terre cuite, dont il paraît que, sous 
la domination romaine, il existait des fabriques 
à Ariea, sur lea bords du AhôBe» à Textrémilé de 

Fîle de Camargue. Ces amphores, et encore plus 
la belle collection de lampes sépulcrales, donnent 
me idée du perfectioniiement de la céramie dea 
anciens, sur laquelle a écrit un savant distingué^ 
M. Artaud , ancien directeur du muaée de Lyon*. 

Le musée ppssède aussi quelques resteg dea 
antiquea tv^anx de plomb trouvés dana le Abône , 

et qui servaient à conduire, de la rive gauche sur 

k rim droite, lea eaux de source pour la populatioa 
et pour les villa des riches romains. 

Ces eaux de source étaient amenées à Arlea par 
utt aqueduc antique qui traversait la Grau, et dont 

on voit encore des vestiges sur plusieurs points de 
cette partie du tetritoise. 

Ces conduits en plomb ont été, il y a quelques 
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années, retirés du Rhône parfaitement conservés. 

Une inscription indique leur poids et le nom du 
fabricant: 

C. CAr^THl\ S POHTINVS FAC. 

Telles sont les antiquités les plus curieuses ren- 
ferméesaumusée d'Arles , plein de souvenirs payens 
et d^un passé détruit. Cette notice rapide » et par 
cela môme incomplète, n'est destinée qu'à inviter 
les amateurs de Tarchéologie à venir le visiter. 

' Ce musée est d'autant plus intéressant^ que tous 
les monuments ont été découverts ou recueillis 
dans Arles môme. A l'exception de Rome et de 
Paris , aucun musée lapidaire ne possède des mar* 
bres supérieurs, méme'comparables à la téte de 
femme connue sous le nom àc téie sans nés, que 
je crois un portrait de Livie, à la téte d'Auguste et 
à plusieurs de nos autels votifs. 

Ainsi ce musée est tout retentissant de grands 
noms et de grands souvenirs: ici, le cippe de la 
fille de Marius, le vainqueur des Cimbres; là^ la 
colonne milliaire placée au forum d'Arles par le 
préfet des Gaules AuxiliariSf sous Xhéodose et 
Yalentinien y sur la voie romaine que parcouraient 
les légions, pour de Rome se rendre à Textrémité 
de l'Espagne; ailleurs, le tombeau de. l'empereur 
Constantin ici, le couvercle du sarcophage de 
saint Hilaire, et au dessus de tout, comme chefs-» 
d'œuvre de l'art antique, les portraits de l'empereur 



Digitized by 



SDR ARLES. 146 

Auguste et de rimpératrice Livie, sculpté» dans 
te beau idéal par des artistes de la Grâce. 

Le fond du musée est occupé par des plâtres 
moulés sur l'antique, copies du groupe deLaocoon» 
si bien décrit par Lessing , chef-d'œuvre admirable 
de trois sculpteurs grecs : Agesander, PolydoiD et 
Athénodore; de l'Apollon du Belvédère; de la 
Vénus de Milo, considérée généralement comme 
«ne Venus victrix; de la Vénus de Médicis, attri^ 
buée à Gléomène par M. Visconti^ de la Vénus 
d'Arles^ de la Diane chasseresse^ du lutteur ou 
pugile, etc. 

Si, dans cette description des antiques du 
musée lapidaire d*ArIes, j'ai cru devoir m'écarter 
de plusieurs opinions long- temps admises, notam- * 
ment en ce qui concerne: 

10 La tête de l'impératrice Livie, considérée, 
jusqu'à ma note insérée dans la Gazette du Midi 
du 20 décembre i836, comme celle dune déesse^ 

n"" Le torse d'Auguste , qualifié torse de JcpitbRi 
même dans la délibération officielle du conseil 
municipal du a5 décembre i8ai; 

3*^Uautel à la bonne déeste^ Rhfe ou Cybèle, que 
depuis lySë on supposait être dédié à Gérés; 

4'' Le torse de Mithra, Dieu soleil, pris depuis 
1723 pour celui dEscuIape serpentiforme; 

5*" La colonne milliaire élevée par le préfet des 
Gaules Auxiliarù^ sous Théodose et Valentinien, 
prise par tous les archéologues, à l'exception 

10 
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de Bergier, pour le premier milliaire de la voie 
romaine d'Arles à Marseille ; tandis que ce miU 
liaire me paraît être plutôt^ conformément à l'opi- 
nion du savant historien des Cheimns de l'empire 
romain y le premier de la prolongation de la voie 
Aurélienne depuis Arles jusqu'à Cadix. 

Je n'ai fait^ en donnant ces explications^ qui 
sont d'ailleurs à mes risques, que remplir un devoir 
que m'impose l'honneur de participer aux travaux 
des sociétés archéologiques de Paris et de Rome, 
pour qui ces notices ont été principalement rédi- 
gées. 

Par ce motif, j'ai dû passer sous silence quelques 
pierres qui ne méritent pas même d'être mention- 
nées: par exemple, celte prétendue Médée, grossière 
ébauche en pierre calcaire, dont la dénominalion 
môme est une vieille erreur, puisqu'après un exa- 
men attentif on reconnaît, par la pose des troi^ 
figures du groupe, et surtout par la direction des 
regards de la mère qui se portent, non vers les 
enfiints, mais sur quelque autre objet dont les 
enfants paraissent avoir peur^ que cette femme se 
prépare, non à égorger, mais à défendre les deux 
enfants effrayés, qui cherchent à se réfugier sous 
les plis de sa tunique. . 

Parmi les monuments de l'antiquité découverts 
à Arles et dont il nous faut amèrement regretter 
la perte ou l'éloignement, indépendamment de 
ceux, déjà nommés, je ne puis me dispenser d'in- 
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diquer sommairattent ici les plus remarquables. 

I ' L épitaphe de Sofronius : 

Hicjacei cmbigua piet€U dolor et pudor, 

ùi se nomine Sofronius, 

2" L'inscription payenne tracée sur marbre à côté 
d'un beau vase gravé en relief : 

D. M. 

WILIAE GRATAE ALUTVS 
km. m. UXpRl. OPTVMAB 

Cette inscription, conservée avant 1789 dans 
l'église de Saint-Trophime, a disparu lors des 
troubles civils. 

3"* Le sarcophage de marbre de Gsciua âprula, 

Flamine désignée, 

CJSCILUB. F* APRULiE. FLAK. 
p. DESIGMATiE. COL. D£A. AUG. VOC. 

e. Aimos. XLin. vsns. n. dues, v 

MARITUS. UXORI. PiibSLU£. POSUIT. 

' Dans cette inscription, le thêta des Grecs indi- 
que la mort : c'est Finitiale du nom grec gânatoz. 
Cest une remarque à faire dans l'explication 
des inscriptions latines ; on y insère parfois une 
lettre ou un mot grec : en voilà un exemple. Le 
sarcophage de Q. Aristius Chresimus, dans le 
musée d'Arles» en fournit un autre exemple plus 
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remarquable. Llnseription imprimée par Maràtori 

(mcdxxxyi, i) el par Dumont (n** 88) se termine 
par le mot greo ErnAoi, donl la traduction litté- 
rale est heureuse navigation y allusion évidente au 
passage de TAchéron. Sur les restes d'un autre 
sarcophage 9 la barque de Garon est sculptée: 
symbolismes payens dont Texplication est facile. 

4^ Le sarcophage consacré à Flavius Memorius, 
comte de la Mauritanie, transporté au musée de 
Marseille par les ordres de M. Charles de Lacroix » 
alors préfet, et que Millin a fait graver (pl. lvi). 

5^1/lnseription piaeulaire découverte en juillet 

1693, dans les champs Eiysées, sur une table de 
marbre qui a disparu. 

Cette inscription était ainsi conçue; 

SAN. A. B. C. SAC. HOLI 
DIA. m. TER. AMP. 
AREU CAL. MAR. OUM. 
UL 

On peut lire plusieurs explications conjectu- 
rales dan;» li^^ Jowraal de^ i^amm^j pour Traînée 

1694, tom* xm, pag. i5i. 

traduction la plus vr<^is€«nblal>le est o^He^ei; 

Dianœ m. t^vrâ defodiuntur ampul^^ Arekit&j^ 
L^s dc^rniers iBats> oUm ieriiïsyionl ^ani^ doute 
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Juleà César y Tan de Rome 708» avant Jésus* 

6" Le vase de verre découvert anlérieurcmctit à 
1693^ il est à» la grandeur d'un pied et demi, et 
daae le fond e»t un carré sur lequel sont oet lettres : 





C, E. V. 
CR 




H 








DIA. 





Ce monument m iuit dire qu à Arle^i avant que le 
christianisme eût adouci ks mcrars, on offrait à 
Diane deg ôaciiilces humains; mais cette impu- 
tation n'est pas confirmée par l'histoire, et Tinduc- 
tion n'est pas logique, puisque, si le vase de verre 
découvert en 1693 renfermait vraisemblablement 
les cendres d'une victime oflferte efi sacrifice à 
Diane, cette victime pouvait être un quadrupède^ 
et lien n'indique que ce f At un homme. 

Sans doute Diane eut malheureusement des 
sacrifices humains en Tauride, à Maupacte, aux 
environs d'Aricie* mais celte Diane, dont les traita 
primordiaux sont le fétichisme , le culte au fond 
des boiSjp des convulsions frénétiques et de larges 
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effasions de sang humain , est trop peaen harmonie 

avec l'élégante civilisation du siècle d' Auguste , 
pour qu'il soit pennis de supposer qu'un tel cnlle 

ait été importé à Arles par les Romains. Il faudrait 
des preuves plus claires que le jour ^ et il n'en existe 
pas. La triste humanité est bien assez malheureuse 
de ses faiblesses^ sans la flétrir encore par des 
crimes imaginaires. 

6° En iGZg, on a découvert dans le Rhône, prés 
des murs du grand prieuré de Saint-Gilles» ordre 
de Malte, un tombeau antique en marbre avec cette 
inscription payenne : 

D. M. 

LiCINLS. tf AGNJB. QUE. BUTfiORJB. LuCHTS. 

Severus. t. Julius. YALEimirus. t. Julia. 

VaUSNTINA. FR4XRES. T. LiCIMUS. liuSTICOS. 

G LEG. m AuG. Mabitus. 

On croit que ce tombeau est encore dans le 
Rhône, à la même place, couvert par le limon 
ou par les eaux: les recherches , lors des basses 
eaux , n'ont rien produit. 

Avant 1789, on conservait dans la chapelle de 
ce même grand prieuré une inscription latine 
curieuse, qui depuis a disparu: 

QuiDVE BONI HALIVB IN I8TO CONOmERIN ORBE , 

Omnia mors claudit et cunctis ultvha res est j 
BffBLcmoa ex stirpe Gossa fraterq^e yogabar: 
Nmrc WE terra tenet et saxo ckavdor m isto. 

VlXI ANNOS LXXViii. MENS. VII. D. XVI. 
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Ce MelefaiorCosBa était sans doute de la famille 

de nilustre napolitain Jean Cossa, sénéchal de 
Proyenee sous le roi Réaé qu'il avait suivi en deçà 
des monts, et dont la sé[jlilLure est cUms Téglise 
de Sainte-Marthe de la ville de Tarascon. . > 

7* Terminons cette liste de nos regrets en 
rapportant Tinseriplion du beau sarcophage de 
Smtlius Blareianus, que les consuls d^Arlès don- 
nèrent, en 16409 à Âiphonse-Louis Duplessis de 
Richelieu , archevâqœ de Lyon. 

En voici l'inscription: ' 

SBRVILIO. MARCIANO C. 
SERmn; DOMITL FIUO. 

SACERDOTI. AD. TEMPLVM. 

ROM^ ET AVGVSTI: M 
ARËLAT. PROVINGLS GALLLS. 

£n politique adroit, Auguste voulut que, dans 
la tonsécratîon des temples, on joignit son nomi à 
celui de Rome , déesse peinte ordinairement sous' 
les traits de Pallas, assise sur des armes , ayant 
des trophées d'armes à ses pieds, la tête couverte 
d'un casque et une pique à la main. 

La perte de ce tombeau est d'autant plus pénible 
à Arles, qu on ne connaît pas môme remplacement 
de ce temple dédié à Robie et Auguste , dont Ser* 
vilius Marcianus était le pontife. Si son tombeau 
était dans notre musée lapidaire, il en perpétuerait 
au moins le souveuir. 
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On Ta enlevé d'Arles, ainsi que le magnifique 
sareopliage de Flavius Memoriua» remarqiidble 
par des sculptures symboliques : sur une face^ un 
combat de deux œntaiifes contre utt lion; aar le 
revers, une urne cinéraire entre deux griffons; sur 
chaque petit côté, un sphinx* . 

L'inscription suivante indique que ce tombeau 
renfermait les cendres d'un premier lancier de 
Vempereur9 oanue de la Mmtrùanie Tingiteme , 
dont les fonctions, la prudence et la v^lance Sûtot 
indiquées par la réunion de cas monstres sym- 
boliques* 

BsMfi PAUSANTI VSi PAGE. FI^ MEMORtO 
V. P> QUI MiUT VSTSa JQVIAliOS AKNOS XXVUI. 
PAO DOM ASH yi P^LAffCTAMa 8PB..\,. PIS 

ANN. Ul. C01l£S ANI COM MAVAET TUiO AKIï. Ul. 

VIX AN Vm PRAE8IDIA CON nULCISSIMO* 

» 

Saxy en 1629, et Millin en 1808 , ont expliqué, 
(^ommentécet^ inscription, el.gravéletjOinbeau(i). 

(1} En laia a découvert à Wlofi ene innif ption avec le 
monogramme du Cbrùt è la mémoire de |f* Derdius, tribun 

militaire 9 comme Memoiius, iider Jovianos senior es; el Labo 
a fait imprimer à cette époque une noie savante sur cette vieille 
garde impériale. — Voy. sa disserlatioo , liUomo eUmnmonum. 
ip. ekrktiimi, p. m. SO. 
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VUL 

NUAIISMATIQUË AllLÉSIENNE. 

Les médailles £urent la monnaie des anciens : 

on nej^Qeple de celle (^[^uaUfication que les mé- 
daillons^ ainsi nommés à cause de leur grandeur 

et frappés [)ar des moLifs particuliers. Les meilleurs 

ouvrages sur la iwmisnuuique ^ixl ceux d'£ckhel ^ 
Doctrinanammonanteterum; deRasehe^Zea^APon 
rei nummoi'iœ, et deM, Mionnet^ récemment publié 
sous ce titre: De la rareté ei du prw des médailles 

romaines. 

La ville d'Arles a eu, sous les empereurs ro- 
mains, ses U iomvirs monétaires : ses cuius antiques 
se trouvent encore» dans les grandes collections, 
dans la classe des médailles impériales romaines. 
Un quartier de la ville, nommé de nos jours encore 
h Monnaie, doit inévitablement cette dénomina^ 
lion à ce que là , sous les Romains et au moyen âge^ 
était vraîsemblahlement situé Fatelier monétairec 

On n'a conserve en cette ville aucune des mé- 
dailles de G>nstantin, que quelques antiquaires 
admettent avoir été IQrappces à Arles. Sous le 
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rapport awîflM^ilue, le musée ne possède rien; 
et w|ï€«AMit* à diwses époques, on a trouvé à 
Arles un fnnd nombre de médailles romaines 
jmpMak«« dont il eût été possible de compléter 
la suite; fc? collections particulières de MM. de 

V — - ~ - - B» ■ — ni 1 l'a '%kT^mm K »^ T ^ m mmm^ 



,jMi|aeiiu 



na coa«T»T « I noiej-ae-ville quun très pelit 
BOiabre médailles en bronze, décoorertes ré- 
Cfnmeat dans les fouilles du théâtre antique. 

On lira, nous en sommes cohTaincns, avec 
intérêt ia note suivante sur la numismatique arlé- 
siennc, qu'a pris la peine de rédiger, pour ces 

i?/»fe/*/<wir/«gw*; SLlemarquis Rogerde Lagoy, 
l'auteof de la Description de quelques médaUles 
inédites de Massilia, de Glanom, des Geiricenses 
et des Aoscii, description pleine de recherches 
intéressantes, imprimée à Aix en 1834.' 

« Sur la Numismatique artésienne. — Ce sujet 
«mériterait d'être traité avec étendue, et Pon 
«pourrait y joindre aussi la numismatique du 
«moyen âge i mais je pense que celle note est 
. suffisante pour éclaircir ce que vous me de- 
mandez. 

« L'on ne connaît jusqu'à présent aucune mé- 
«taUle aatonome ou coloniale de l'ancienne ville 
d'Arles. Je ne sais plus quel auteur (i) en avait 
publiéunecoloniale, avec la légendeCoL. Akelat. 

(1) Jepci«equcM.d«lagoy fait allusion .eu. GoUi. 
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tt Seitan; ina» cet auteur ne fait pas autorité , et sa 

« médaille n cxisle dans aucun cabinet. Je ne puis 
« croire cependant qu'une ville ai ancienne et si 
« importante n'ait pas eu unemonnaie particulière, 
« tandis que nous voyons que cet avantage était le 
« partage de Glanumy des Cœnicenses et d'autres 
c( lieux tout-à-fait obscurs en comparaison d'une 
« des premières cités des Gaulés. lib terrain s^est 
€< exhaussé considérablement à Arles depuis Gons- 
« tantin , c'est ce qui arrive dans toutes les villes 
« qui éprouvent des bouleversements : il est facile 
« d'en juger par la profondeur des fouilles que 
« l'on est obligé de faire au théâtre. II n'est pas 
ff douteux que le terrain a dû aussi s'élever anté- 
«rieurement jusqu'au temps de Constantin; ce 
« serait alors plus profondément quon ne Ta fait 
«jusqu'à présent, qu'il faudrait creuser pour re- 
« trouver le sol de la ville primitive, sur lequel 
«( gisent peut-être les monnaies de cette époque^ 
« que nous cherchons vainement ailleurs (i). 

« Pendant la durée de la république et pendant 
« les premiers siècles de l'empire romain {Voy* 
« Ëckhel, vol. vni, pag* 5i8), c'est à Rome seu- 
« lement que l'on continua de fabriquer toute la 
« monnaie. Plus tard, lorsque les attaques des 
« Barbares forcèrent d'entretenir des années per- 

(1) CSetle eoojeeture de H. de Lagoy est justifiée par les mé- 
dailles trouvées dans les dernières fouilles du Ihé&tre antique. 

I ■ 
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« manentes aur tes extrôm/ea ironliàres de Tempire 
« et exigèrent souvent la préièncé des empereur» 

«pour supposer à Tinvasion, on sentit l'utilité 
« d'établir dans les provinoea dea ateliers moné* 
c( taires plus à portée des lieux où le besoin du 
« numéraire se faisait sentir. Ce qui, sans doute, 
« hâta aussi Tadoption de cette mesure, est le danger 
« que commença à présenter la réunion dans un 
« seul lieu d'un nombre aussi considérable d'où- 
tt vriers employés à la fabrication des monnaies* 
« Effectivement, sous le régné d'AoréUen, tous les 
« ouvriers réunis causèrent une sédition si vio- 
« lente et si noajdbreuse à Rome, que, la garnison 
ordinaire n'étant pas suffisante, il fallut employer 
« une armée pour en venir à bout par la force. II 
a paraît i^ue l'établissement des hôtels des mon- 
« naies dans les provinces date de celte épocjne, 

o puîscjue c'est sur les médailles d'Ainélien que 
« Ton commence à percevoir les marques de la 
« fabrication provinciale. 

«c L'on voit dans lesiVo/^/^'a imperu qu'Axlesétait 
« une des six villes de FOceident où résidait an 
c( intendant des moimaije^ (^procurator moiietœ). 
% Tout porte i croire que cet établissement a été 
« formé à Arles par Constantin, qui, comme on 
« le sait bien, s'était pla à embellir et k enrichir 
« cette ville à laquelle il avait donné son nom. Ce 
tt sont efiectivement les médailles de Constantin 
« et de Licinius, son collègue à l'empire, qui wjus 
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« offireni pour la première fois le nom S Arles en 

u aJjiévialion. 

« Yoici la manière dont Xik6l<à\ des monnaies 
« d'Arles est désigné sur les médailles des tr6is 
ce méUvz de Licinius , Gonstantinus y Crispas , 
« Gonstantinus Junior, Gonstlkns, Constantius ii, 
« Magnenlius, Constantius Gallus, Helena, Jovia- 
« nus» Gratianus, ainsi qu'on peut le voir dans 
«Banduri^ mais surtout dans Oeco. Après les 
« empereurs que je viens de nommer, je crois que 
fc I on adopta une autre manière pour désigner la 
« febrieation arlésienne;.mais cela nécessiterait un 
« trop long développement. 

« AR- ARL -PARL-P*AR- SAR. - S. AR 
«S.ARL-S^ARL-TAR-.T.AR-ARL. r- 
« Q. AR - Q*AR ^ Q. ARL - Sous Gratien OF- 
a AR s. 

« Joberi (u'*^« vol., pag. 43),Mengeart (pag. 429) 
« et Oeca (pag. 5oa) s'aoeordent sur ^explication 
« de ces lettres, qui sont toujours placées à Feifer- 
« gœ du revers des médailles. Selon eux, P^AR 
« PARL signifie Vecunia ARelafensis ouPercussa 
« (jmneMi) ARe^e/^SAR S. ARL» S^aia {mo- 
u ne ta) ARelaee; — T.AR, Teriia (pffieina) AR(?- 
« /a/en^iif;— QAR, Qmnia {officina) AReialensis. 

« Uexplicati<m de ces savants ne me paraît pas 
« satisfaisante» en ce qu'elle ne suit pas une marche 
a uniforme y puisqu'elle sous-entend» tantôt un 
« mot» tantôt un autre. Yoici une explication plus 
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Jeune, né dans Arles Tan de Rome 1069 (de 
Jésus-Ghmty 3i6); de Constans^ second fils de 
Constantin le Grand; de Constance » son troi<r 
sièmeiils^ des tyrans Magnence et Decentius, de 
l'empereur Théodose et de Tempereur Avitus. 

Celle de Théodose fut frappée dans Arles lors- 
que Théodose y fat reconnu emperenr d'Orient et 
d'Occident. 

Celle d'Ayitus, très rare, fui frappée dans Arles 
lorsqu Avilus y fut reconnu empereur, l'an 455 de 
Jésus-Christ. 

II est pénible de penser et de dire que la bi- 
bliothèque d'Arles ne possède aucune de ces mé- 
dailles, dont quelques-unes sont rares et très 
recherchées. Telles sont : 

Celle de Flavia Maasima Fautta^ née à 
Rome, mariée à Constantin l'an de Rome io63 
(307 de J.-C)» étouffée dans un bain chaud par ' 
Fordrc de son mari , pour avoir causé la mort de 
Grispus, son fils d'un autre lit, en l'accusant 
faussement d^avolr voulu la violer («n 3^6 ). 

ao Celle de Constantius n, moyen bronze , revers 
rare, suivant M. Mionnet (tom. n, pag. 375): 

Félicitas reipublicœ. 

L*empereur, debout, en habit militaire, portant 
de la main droite une petite victoire sur un globe 
et tenant le vexillwn dansia gauche ^ dansle champ 
F, à l'exergue S A R. 

3^ Celle de ConsKantm le Grand (tom. n, p. aad). 
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ViRTvs: AuovsTi. Lion et massue ^ & Texergue 
TARL. 

4o Celle de Magnentius Tyran, an 3o3 de J.-C« 

(tom. II, pag. 282). 

Globu et BBPAHATIO TEMPORVIH* 

L empereur, debout^ en habit militaire, portant 
sur la main droite une petite victoire et tenant le - 

labarum (i) de la gauche : à l'exergue, PAR. ' 

5^ Celle de Constantin Gallus, couronné de 
lauriers : au milieu, une grande étoile^ à l'exergue, 
PAR (Mionnet, tom. u, pag. 289). 

Ces médailles et d*autres encore ont entièrement 
disparu d'Arles; elles sont disséminées dans les 
collections des capitales de TEurope, où on les' 
reconnaît comme arlésien nés aux désignations sui- 
vantes : PAR, PARL, SARL, SAR, TAR(abrévia- 
lions que les antiquaires expliquen t ainsi : percussa 
JreIaie,populus areiaiensis, selon le P. Uardouin ; i 
signaîus Jrelate, ou, selon le même auteur: 
senatus areiaiensis , tribuiwn Arelatensium). 

(i) Le lodartim, mot barbare : «Cétait comme le bois d'une 
« longue pique, couvert d'or, orné et traversé en haut par un ^ 
c antre bob qui formait une croix, des bras de laquelle pendait : 
« un voile tissu d'or et orné de pierreries. Au haut de la croix, 
ff brillait une riche couronne d'or et de pierres précieuses , au' 
<r milieu de laquelle étaient les deux premières lettres grecques'' 
« du nom de Christ, entrelacées Tun^ dans Tautre. Au dessus- 
m du voile étaient les images de l'empereur et des princes, ses 
« enfants. Cinquante de ses gardes, des plus braves et des plus 
<c pieux , fureal choisis pour porter cet étendard (Dinouard). j> 
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En votlà issez nir on siij«tqui m pwl fiiirt nattre 

que des regrets inutiles^ il est impossible de rem- 
placer ka médailles romainea qu'Arlea sa poasàie 

plus. On n'a pas mcine conserve des restes malé- 
riels de la numismatiquedrlésieiine au mayen Âge ^ 
notamment les monnaies des rois d'Arles , dont 
le dernier fut Charles iv, empereur dÀUemagne, 
qui s le 4 juin i365 (i), reçut la couronne d'Arles, 
dans réglise de Saint-Trophime, des ipains de 
rarcbevôque Guillaume de Gardia* Il voulut 

abolir lusage de célébrer avec pompe dans la 
métropole d'Axles la Jéie des FotUf féte bizarrp, 
puisque les enfants de chœur étaient aux hautes 
stalleSy el les cbajioines étaient à la place des en- 
fants de chœur et remplissaient leurs fonctions; 
mais il n'y parvint paS| puisque la fête des Fous 
qui aubsiata k Aix , dans l'église de âaint-^uveur, 

jusqu'en 1543, fut observée a ilrles, suivant 
BL Fauris de Saint - Vincent , jusqu'en i£lâ$; 
le concile d'Ais tenu h cettç dernière é{K>que en 
ordonna la suppression. 

Anibert a foit graver, à la suite des Mémoires 
historiques sur r ancienne république d'Arles, les 
sceaux de cette république ou dea consuls de la 
cité et du vieux bourg d'Arles, les sceaux des chefs 
des métiera de la ville d'Arles« les sceaux des ar- 
clievôqucs cL du chapitre d'Arles au même siècle. 

(1) YUiS 2>a|X(rîtm aveniensiuTA , Bdiuze, loiu. i, pag. 985. 
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IX. 

])£ScaiPiiojv 

DE L'ÊGliSE llfiTBOPOLITAINE FABLES (i). 



AumoyenigeleBcathédraleBétaienttinBynibole; 

elles traçaient, dans leur architecture et dans leurs 
sculptures^ les dogmes» les mystères» les histoilpes 
de r Ancien eL du Nouveau Testament ; elles repré- 
sentaient tout le système chrétien 

Une haute pensée religieuse > plus élevée que 
celle des peintres et des sculpteurs^ idéalisait les 
conceptions de Farchitecte^ son œuvre, toute d'in* 
spiration et de foi, devenait, sous la direction 



m 
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tianisme. 

La passion du IKeu Sauveur étant à cette époque 

le principe de la littérature et des arts , la cathédrale 
devait être la représentation dans ses formes archi- 
tecturales du saerijBoe de la croix. 

«L'édifice tout entier», ditM. Micheletenrésu- 



(!) Voy* V Essai historique 4fi^ptif,4^ J|I« Alexandre cl« 

gc fie Toulouse, sur la cathédrale d'Àrks, qui fait partie de 
la coUcclioa publiée par SI. Engelmann avec planches* 
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mant les écrivains ecclésiastiques , « Fédifice tout 
entier, dans Faustérité de sa géométrie architectu- 
rale, est un corps vivant, un homme : la nef éten- 
dant ses deux bras, c'est Thomme sur la croix, car 

la croix, c'est la couclic cluCîirist ; la crypte, l'église 
souterraine, cesi l'homme au tombeau^ la tour, la 
flèche, c'est encore lai, mais debout et montant 
au ciel^ dans ce chœur incliné par rapporta la nef , 
sa téte est penchée dans l'agonie et posée sur les 
genoux de sa mère, dont la chapelle, à dater du 
xi"* siècle , fut en général placée derrière le chœur.» 

Toutefois ce nest que successivement et par 
degrés que cette architecture symbolique des 
églises chrétiennes s'est développée, et qu'on a 
adopté la disposition crucificale, le sanctuaire 
dirigé vers f Orient, la nef et les collatéraux. 

La métropole d'Arles réunit tous ces caractères: 
pour la décrire la plume est insuffisante; elle ne 
peut peindre aux yeux, elle donne à peine la froide 
dissection des monuments. 

Celui-ci a la forme d'une croix, sa longueur est 
de 78 à âo mètres, sa largeur varie de 28 à 3o, sa 
hauteur est de 20; le clocher en a 4^, avec toutes 
ses dépendances, non compris le préau du cloître. 
Cette métropole occupe une surface de a,4oométres 
carrés. 

L'exactitude de ces chiffres est garantie par des 

opérations mathématiques faites, le 20 avril i833, 
par feu M. Nalis, ingénieur civil de la ville d'Arles. 
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Les piliers qui séparent les trois nefs, nus et 
quadrilatères depuis Ventrée jusqu'au maitre^autel^ 
deviennent gothiques et prennent la forme rliom- 
boïdale dans le reste de leur étendue. 
' - Les chapelles qui rayonnent autour des nefls 
latérales présentent les mûmes différences d archi- 
teciure :du côté de Œvangile elles sont en ogive^ 
et à plein cintre du côlé opposé. 

Ces constructions sont évidemment de siècles 
diverB et doivent faire de cette cathédrale un objet 
d'étude pour les honmies de l'art. 

Un clocher de forme quadrangulaire domine 
tout TédiGce^ il est surmonté d'une croix placée à 
4d mètres au dessus du sol de la place Royale. 
Celle place sert d'avenue au monument, auquel 
on montait jadis par de larges et beaux degrés de 
marbre, qu'on a eu le tort de remplacer par des 
degrés de pierre commune, mais qui sont d'un 
accès plus facile. 

Cette église est contiguë et réunie aux restes du 
palais archiépiscopal. On regrette de ne pouvoir 
lire une longue inscription fruste dont on ne voit 
plus que les vestiges sur Tune des voûtes de ce 
palais au rez-de-chaussde, a l'extrémité de la cour, 
du côté du midi et qui conduisait jadis à la rue 
des Prêtres : cette inscription sans doute aurait 
donné quelques éclaircissements sur l'époque de 
la construction primitive de ce temple chrétien « 
époque qu'il est impossible de préciser. Les annales 
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d'Arles laissent des hicf^rtitudes; les mattres de 
Fart sont réduits h des conjectures. 

La métropole 6it d'abord dédiée à saint ptienne^ 
premier martyr, et plus tard, en iiSsj» è saint 
Trophime, natif d'Ëpbèse en lonie, diseiple 
de saint Paul; Trophime, que la tradition de 
l'église désigne comme ayant prêché rËvangile 
dans Arles, dès le premier «iècle(i). L'époque pré* 
cise de la fondation primitive est inconnue. 

.On Tattribne à rarch^véqoe saint Virgile, en 
60 1 environ (2). 

L'anSiS» cette basilique, alors sous rinvocatibn 
de saint Etienne, existait certainement, puisque 
Charlemagne fit assembler à Arles, çettc) année, 
m basilicâ SanciiSiephtmii im Qoncile général 
pour la réforme des églises (3). 

En i i53, f archevêque Raymond 4e Monlrond 
y transféra les reliques du bienheureux Trophime,. 
jusqu'à cette époque conservées dans la çjçypte de 
Saint-Honorat-des-Aliscamps. 

L'apostolat de Trophime dans les Gaulas et la 

(f) On peut oaosalter sûr cette traditioii VBUtoke de VinUn. 
galHeaM par Iioagaeval, préfaee du tom. i«v ; la CftmrvgiriyMc 
df Frowneê par Honoré Bouche, tom* pag. 311, 313; 
YBiêloire ieelitUiiiique de Flenry, tom. v, pag.159, toni. V, 
page 49, édit iD-l«;'de itSUi; fooslns ,Pa^, laMHê^hHih 
OoMm etc., ele«^Ghatesiibriaod L*adople* 

(2) Barali, Chronologie de Lerins, tom. 1^^, pag. 89. 

(3) Voy. Coneiliorum omnium generaiium et pimincioHum 
eolkcUo regia, in-f', (qii]« XX, pag. 
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fiMudation 4e Téglise d'Axles, née de ses prédica- 
tions, offrent toute la certitude que peut donner 
f histoire. Le pepe Zozkne» en le reeonnaisflvit et 

en pr(Xilamant par ce motif la prima tie de Féglise 
d'ArkSt dans aa première épitre aux évéques des 
GanleB de Fan 4 t? » n'a fait que se conformer à une 
tra4ition universellement reconnue par Téglise, 
Biôme par les historiens profane»; tradition que 
ne doit pas ébranler une phrase échappée à la 
plume djC Grégoire de Tours, historien dailleors 
reeommandable eu égard à l époque d'ignorance 
où U écrivait^ ^r, ainsi que Tayaoe spn. biographe 
en reconnaissant qu'il a commis de nombreuses 
erreurs : (Jn homme , que/jque disiingué qu'il sou, 
ne p&ui triompher de son siéde i l'4}uiit a man^é 
âr ouvrier, 

« n est difficile», dit le plim savant historien de 

l'église d'Arles, dont les ouvrages sont manuscrits 
(Laurent Bonnement, prêtre et chanoine de cette 
église, décédé dans sa patrie, après avoir énàgré 
en 1793 (1), « il est diOiciie d^ fixer précisément 
« Fépqque de )a prédicatioR de l'Efvangîle à Arles» 
« Jlest arrivé à cette ville ce qui est arrivé aux 
«c empires les plus célâbr^s. L'untiquilé qui en fait 

(1) Extraits des Mémoires pomr nrvir à Vhistoire de l'église 
d'ÀrUê et des prélats qui Tcml ffOweméeJusHfiéspar les cilalions 
des auteurs originaux, par Laurent Bonnemaat, ecclésiaUiqae 
de la même ville , tom. ler, article Saint Trophime , |Kig. 20, 
manascrit de la bibliothèque d*Arles* 
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9t la gloire en a rendu forigine obscure; mais on 
' « ne peut sans injustice refuser à cette église Thdn- 
« nemr d'avoir eu pour son premier fondatèor un 
« disciple même des apôtres. Des monuments res- 
te pectables donnent cettequalitéàsaintTrophîme : 
« il semble d'ailleurs que ce ne serait pas se former 
« une assez noble idée du zèle de saint Pierre et 
« de saint Paul, que de croire que, pendant le 
« séjour quils ont fait à Kome^ ils aient négligé 
4c une yille si distinguée et si voisine de lltalie. ' 

«lUaut cependant reconnaître que les monu- 
» ments de l'histoire né nous apprennent presque 
u rien de certain touchant les combats et les con- 
« quêtes de notre prenais ap6tre; la tradition de 
« notre église sur les travaux de son fondateur 
« pourrait y suppléer, si elle avait plus de certitude. 
« Je fais profession de la respecter, cette tradition; 
« mais comme je dois aussi respecter des lecteurs 
« éclairés et ne rien avancer que sur des preuves 
« solides, j*ai cru devoir . • • , . (i). On en conclura 
« que saint Trophîme ne recueillit pas une abon-^ 
« dante moisson, mais que la semence qu'il avait 
« jetée, pour être long-temps à croître et à fruc- 
« tifier, n*y devint dans la suite que plus féconde. 

ccU est à croire que T^vangile fut prêché à 
« Arles dès le premier siècle de l'église : on peu 

(1) Ces poiiib soiit dans le tuaiiuscril original, écril delaaiaia 
4u dianoine Boimemant. 
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« d^éloignement de Rome donne lien d*en éire 

« persuadé; mais, faute d'un assez grand nombre 
tt démissionnaires, celui des fidèles diminuainsen* 
« siblement, et la religion payenne, protégée par 
« les empereurs ei leurs lieutenants, empêchait le 
« christianisme de se répandre. » 

Jean-Marie Dulau, le véritable évéque de l'Evan- 
gile, le père du peuple d'Ârles, premier martyr, 
immolé le 3 septembre 1792, à Paris, au couvent 
des Carmes de la rue Yaugirard, appelait, dans 
une lettre du 17 novembre 1791 adressée à tous 
les curés de son diocèse, Téglise d'Arles la mére 
et la fondatrice des autres églises (i). 

Voici, ce nous semble, comment cette cathédrale 
antique s'est successivement formée et allongée. 

Elle dut être bâtie d'abord sur le plan des primi- 
tives égliges romaines, qui ne furent long-temps 
qu'une dérivation matériellement démontrée des 
basiliques et des thermes de l'ancienne Rome. 
• La forme de ces basiliques était, dans l'antiquité, 
celle d'un parallélogramme, avec un portique à 
chacune de ses extrémités. 

Elles se terminaient par un hémicycle, séparé 
du reste de l'édifice par une balustrade ou par dés 
colonnes : là était le siège des magistrats. 

(1 ) F. les Œuvres de Jean-Marie Dttlau, archevêque d'Arles , 
recaeillies et publiées par JaGq,ues Constant, curé de Téglise d« 
Sainl^Tropbiine, 2 toL in-S^, imprimées à Arles, 1816. 
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Led chiéfienft adoptèrent AatareltemeiiK celle 

forme pour la construction de leurs premières 
églises (i). 

L'cvùque s'assit au centre de l'hémicycle, à la 
place du juge. 
La table de saoriflce^ ou Tatttd^ flit placée entre 



(0 Oa lit dans U numéro d'oeV>bre 1,836 de la XbimeBrUm- 
nUiU0 lin article , tiré én Quari^r^ Review , sur la chute du 

polylhtisme et de son influence sur les progrès du chrisl^amsme. 
Il y est dit que : «L'institution romaine lutta vigoureusement «l 
« long-temps contre l'envahissement chrétien...,, et Coustaotin 
« nif^me, après l'adoption du cîii iv! i.Tnisiiie, qu'il commença i)ar 
<T tolérer pour le favoriser ensuite, oui soin de ménager les Pères- 
« Conscrits et leur paganisme inv( t* rc. S*il parle daiis les édits 
« publics des rîtes anciens du polythéisme , c'est toujours avec 
« considération et décenre : ce sont les rirHles obst rrfU}crs , Us 
« golennilés des temples, les coutumes solcnncllrs des GenUls. Ses 
a successeurs se oiontreot moins polis. La religioo déchue n'est 
a pour eux que I ''erreur et la démence des anciens, le rit des 
« profanes , la supêrêtitUm villageoise ( pagana ] , rimpiété dam* 
« nabU , la stitpide erreur du vulgaire et des vttfinftfitir (pip-» 
€ tkomm). Constantin attaqua bien plutôt le paganisme fiar le 
« dédain et l'abandon que par des TÎolences ; it sévit, non contre 
e les cérémonies sacrées du paganisme , mais contre la soireel'" 
a lerie, la devioation, toutes les folies théorgiqnw^Qt te 
a nisnie lui-même avait essayé de eondaraner. Sans ren¥erser 
a les temfiles payens, il leur opposait la magnificence des temples 
€ îMlieas^ tiefai lui ifni cèlisacra an tult» du Ciiritt la tai^ 
« lique , ou saUode justice , 4nr le modâle ot<le plan de laquelle 
a toutes les églises chrétiennes ont été constmiles. Le patronage 
a impérial accordé par Constantin aux prêtres de la nouTollo loi 
< religieuse les plaça de niveau avec les ministres du culte 
c payen, mais non au dessus d'eux : malgré la haine que Tem- 
c perenr portait au sénat de Rome y à ses souvenirs , à son or- 
a gueii, il n*osa pas aller plus loin. » 
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Févêque et le peuple : distribution des églises 

primitives qu'a retracée le sculpteur sur un des 
chapiteaux du cloître de Saint-Trophime, et qut 
de nos jours subsiste encore à Arles daus legiise 
antique de Notre-Dame-la-Major. 
li n'y eut d'abord qu'un autel dans chaque église : 





1 


itii 


1 



servaient de tables de sacrifice (i). 

Alors, en eilet, lesautels ëtaientconstruitscomme 
une simple table, sans autres décorations que des 
croix gravées sur le marbre môme. Cette table, pla^ 
cée en avant du siège de révdque et de ses acolytes, 
entre le peupleet lespontifes, rappelait l'institution 
de reucharistie. et servait à poser les vases, les 
offrandes et surtout les espèces eucharistiques, 
d*an volume considérable dans la primitive église, 
puisque toute rassemblée chrétienne devait parti- 
ciper à la cène et sous les deux espèces du pain 
etdavin. 

Four prévenir les accidents et la chute des 
espèces coiisacrées,.la partie supérieiiure des autels 
était environnée d'un contour élevé de quelques 
pouces qui y retenait les pains et tçs. vases eucha- 
ristiques, et, en cas d'accident , en isurait empèohé 
la chute sur le pavé et la profanation. 

Telle est la disposition du marbre antique qf4 



(1) Mensa Cypriani, martyriip dit^n ce seas saint AoS^stin, 
<erm. 113, Dedivirsii, cap. II. 
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forme la labledu maitre-auteideSainl-Trophîmey 

en dégageant ceî lc lahlc des ornements modernes. 
Cet aulel était très anciennement , et jusqu*à l'a- 
grandissement du chœur par le cardinal ÂUeman , 
' placé au fond du sanctuaire (Duport^ pag. 3o:2). 

On attribue à ce cardinal, archevêque d*ArIes 
de 1421 à i45oy les constructions qui ont tormé 
le chœur actuel, les collatéraux et les chapelles 
qui l'environnent : dispositions qui ont changé 
notablement Tédifice primitif, en remplaçant par 
ce chœur l'hémicycle de la basilique romaine. * 

Sur la YOùle de la sacristie est gravé le chiffre 
i655. Ce chiffre, que Ton retrouve aussi sur la 
voûte du grand grenier de l'ancien chapitre, indi- 
que des constructions faites sous MBl de Grignan, 
oncle e t ne veu , deux arche v éques du même nom qui 
ohtoccupélesiéged'Arles depuis i643 jusqu'àiôg?. 

Ces dernières locaHtés faisaient partie du monas- 
tère des Chanoines, qui ne furent sécularisés qu'en 
1484 : on présume que leur réfectoire était sur 
remplacement de la sacristie, et leurs cellules sur 
celui des greniers. 

' Le chiffre i655, gravé sur les clefs des voûtes, 
fixe l'époque précise où ces localités changèrent de 
destination. Dans la chapelle actuelle de Saint- 
Genès, MM* de Grignan, auteurs de ce change- 
ment et fondateurs de cette chapelle, choisirent 
leur tombeau, où Ton voit encore leurs armoiries 

♦ 

etieur épilaphe. 
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D'autres constructions sont dues à François de 
Alailly, leur successeur immédiat en 1697 ^ le même 
qui posa^en i7o3, la première pierre des nouveaux 
bâtiments du beau monastère des Bénédictins à 
Montmajor; le même qui» en 1709, fit fondre les 
châsses d'argent pour distribuer des secours aux 
pauvres. On attribueaussi quelques travaux à M. de 
Janson, qui le remplaça surIesîëged*Ârles en 1711, 
lorsque M. de Mailly fut sacré archevêque de 
Rfaeims. 

En 1768, M. de Grille, prévôt de l'église d'Arles, 
fit réparer (i) la chapelle de la Vierge, fermer la 
petite porte de Féglîse qui conduisait à la rue de 
CaySf où le portail extérieur subsiste encore avec 

les armes du chapitre. Cette porte introduisait dans 
ce qui est aujourd'hui la chapelle du Gœur-de* 
Jésus,]adisdi(e<l0 Giase, qui renferme deux tombes 
remarquables, éveillant, commelesdaliesfunéraires 
du chœur, des souvenirs historiques. 

La première a reçu momentanément les dé- 
pouilles mortelles du chevalier de Lorraine, mort 
au château des Baux, des suites dune blessure, 
occasionnée par Téclat d'un canon tiré en signe de 

(1) C'est le cardinal de Foix , arebevéque et prince d* Arles , 

qui en 14G2 fonda et dota cctLc chapelle sous le nom de Nolre- 
Dame-de-Pitié. Ses armes à deux vaches paissantes, quoique * 
frustes, sont encore visibles au point de départ des nervures 
des oghres» 
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réjouissance la pierre qui en ferme Tenirée 
porte le chiffre i6i4 el ces moU (3): 

Semper erai fnrrili,^ impnr . data qïoria sœcti; 
CœiêUem tnerUà conlulii eryé Dsusm 

L'autre dalle perle la date de i566 et cette 
inscription : 

IG« USSET S. raÂNCHiSGUS DE RO»UI«PflKS BBBB 

m PIBDMORT* 

D*^utres modifications, d'autresembellissements 
doivent avoir eulieu avecle progrès du temps^mais 
ces constructions particulières, ces embellisse- 
ments ne paraissent pas avoir influé notablement 
sur Fensemble de Tédifice primitif : dés lors , il 
n'entre pas dans notre plan d'en parler. 

Les orgues ont été construites en t5o3, pendant 
répiscopat de Jean deFerrier, né à Tarragonne en 
Espagne, célèbre par diverses légations, et à qui 
Louis xn donna la permission d'ajouter à ses armes 
une fleur de lis d'or. En construisant les orgues, 
on a mutilé une inscription très ancienne, difficile 
à lire et encore plus difficile à expliquer : on Tat- 
tribue à saint Virgile, archevêque du septième 
siècle. Duporty dans ï Histoire de V église d'Arles y 

(i) Mémoires manuscrits de Louis Komani à la bibliothèque 
d* Arles. 

(S) G'e$t sans doute par erreur que l'auteur du Guide du 
Foyaor^ttr dcm9 Aria place oe tombeau dans le sanctuaire 
(pag.368). 
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trait^ht le» trois vers latins qui forment cette 
ittieriptloii aajomtl'huî inoomplète, et dil que le 
sens de ces trois vers est que la foi que saint Tro- 
phime a pféchée à Arkaet djans les Gaulea diueva 

autant que le mystique Joseph , qui n'est autre 
que Jésus-Chrôt. 

Voici le texte de cette inscription donné par 
M. do Rebattu : 

Terrarum roma Gemina de t.uce magistrA 
Kos MISSES S£MP£a Adeiut : v£lux uacoLk JOSsP 

Oz.UII GONTAII'O LeTHËO COltTOUT ÔRCIlO 

fil. de Rebattu» dans l'explication de ces trois 
ym, împrinléé à Ait en 1644 > ^ Boito de faife 
remarquer que la réunion des lettres du commen- 
oement, du milieu et de la fin des lignes, forme les 
premières syllabes des trois mots : Trophi'mus, 
G^ilutiwn, jipBsiolus (1). 

Les tableaux sont rares dans ceUe basilique^ et 
ceux qu'elle possède, tels que V Immaculée Ooncep- 
iiôn pav Sauran, tableau pkcé vis-à^vis la chaire^ 

(i) L'haQiUe cjbieyalier Romlea a expliqué cette inscriptilon 
ep 1726: 

Pour l'intelligence de cette inscriijlion , dit-il, il faut piciidrc 
la première lettre de chaque vers, T R G, qui font Trophime," 
et ensuite celles du milieu, G A L, qui font GaUiarum, et 
enfin les trois demières lettres, A F O, Àposlolui: la lettre 
H dtt iD6t J49êfh «yast été trawppptée dans le mot êrcho^ 
pour laisser la leUre P toute fieole» Voici PexpUcation : 

Trophinm, MHwnm aposlohn, ut m mwiit e$t «r&r 
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et quelques autres, n'ont rien de remarquable. On* 
y a transporté quelques marbres ; de nombreuses 
inscriptions latines indiquent la sépulture dea 
archevêques» des dignitaires du chapitre, des 
chanoines 9 des bienfaiteurs. 

On montre spécialement aux voyageurs: 

I* Une descente de eroùf des premiers âges de 
la peinture, remarquable par le coslume, qui est 
celui des Espagnols au xvi*^ siècle : Nicodéme est 
en fraise, et les saintes femmes ressemblent à des 
dames de la cour de Gharles^Quint. 

2*> Les tableaux et les marbres qui décorent la 
chapelle de la Vierge, réparée en 176Ô par les 
soins de M. de Grille, alors prévât de relise, 
d'Ârles, autorisé par délibération du chapitre du 
î*' mars i768. 

Le tombeau des prévôts est au passage: 1767 
est la date inscrite sur le marbre tumulaire* 

La statue de la Vierge, en marbre blanc, de 
grandeur naturelle, oeuvre de Léonard Mirano, 

Rom4 , rtnm damind, gmind de luee , sdHeetPelro et Pauh, 
êccleiim luminaribui : contrUo oreo letheo , nempé ûatim post 
Chfisti pasêionem qum dœmmiis et orri eaput eontrivW, eemper 
adcrit , id est semper animcu mslras nutriet cibo illiw divinœ 

fidei quem nobis conlulit , ut aller Joteph, qui olim jEgypti 
popxdum famé pcreunlem liberavil. 

Sailli Virgile, auteur de celte inscription, archevêque d'Arles 
et YÎcaire npostoliquc du pape, y appelle l'église romaino la 
maltresse du riH^ndc, contre les prétentions de celle de (^ons- 
laniinople, dont \c patriarche avait pris avec hauteur le tiirc 
<i*œcuraêni(4ue et universel* 



Digitized by Gopgle 



m 



SUR ARLES. 171 

sculpteur de Gènes , arrivée à Arles en 1618 » bénie 

en 1619 par l'archevêque Gaspard duLaurens: 
elle provient de Notre-Dame^de-Gràce ou soil 
Saii)t-Honorat, où die était primitivement. ' 

3<» La Lapidaiion de scUnt Etienne , premiér 
martyr , et YAdorntion des Mages , deux grandes 
toiles peintes par Finsonius pendant le môme épis^ 
oopat 

'. Ce dernier tableau est danîs là chapelle des Rois» 
eiK ftee da maasolée de r&rckevéi}ae Gaspard du 
Laurens^ décédé le 2 juillet i63o>et dont on assure 
que le roi*-mage qui regarde le spèctâtèur est le 

portrait. 

Les sculptures de-ce mausolée» dressé en 1677, 
sofit rouvrage d'un arliste dTA^lés/ Dediëu ; elles 
représentent laChariié&om les traits dune femme 
voilëë allldtant deuxenfiinf s^ desângeë soutiennent 
récusson du prélat: ces sculptures ont été mutilées 
en 1793. 

4" Un plus grand travail de sculpture, également 
en pierre de ces contrées, oçcupe le fond de la 
chapelle d.uSidntrS^p]alc;*e» contiguê^ à celle de la , 
"Viciée,. , . . , • : 

Cest un (^rist mis au iomôeau. Le grotipe est 
composé dç dix personnages^ la plupart revêtus de 
l'habit des religieux de saint Dominique» dont 
Tégli^, aujourd'liui détruite, possédait avant 1789 
cette vaste composition. On voit que les sculpteurs 
ne.se sont pas astreints à Fexactitude historique 

13 
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des costumes» sévèrement «observée depuis par les 
élèves de David. 

Le cardinal de Croze, archevêque d'Arles en 
i38i, avait fail construire cette chapelle sous 
Finvocatlon de saint Martial , son patron; le car- 
dinal Pierre de Foix la décora, en i45o. On y 
voit encore le mausolée quil s'était fait préparer, 
et que plus tard Philippe de Lévis, cardinal et 
archevêque d'Ârles de 1464 à 1476, s'était destiné^ 
mais l'un étant mort à Avignon et Fautre à Rome, 
ce tombeau n*a pas reçulenrs dépouilles; aussi les 
écussons sont vides d armoiries. 
' En face est le tombeau de Robert de Montoalm 
de Saint-Véran, mort en 1685^ à Tâge de 43 ans, 
victime d'une fièvre contagieuse. Le mausolée avait 
autrefois cette devise : Einnocence est ma for- 
teresse. Une inscription touchante exprime la 
douleur de Blanche de Ghflteauneuf, sa veuve in- 
consolable : 

D. O. ET AMORI GONiOGAU SACRUM. 

Mwixnuê €sl aliiSt ai miki vimi adhùc, 

U Anthologie grecque ne renferme aucune épi- 
taphe qui exprime une sensibilité plus profonde 

et plus délicate. 
Le devant du tombeau est formé avec le marbre 

du tombeau chrétien de Geminus, administrateur 

des neuf provinces ^ décédé à Tàge de 38 ans deux 

mois, et à qui ses concitoyens, suivant 1 inscrip- 
tion latine, ont donné cette preuve de regrets. 
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Millin et Saxy ont fait graver ce précieux sarco- 
phage. Jésus^hmi esl au-eenlie, entre les apôtres 

saint Pierre et sahit Paul, dont l'un porte une 
croÎK avec un anse» crux éinsaia (i), symbolisme 
chrétien de la yie future, désignée autrefois, selon 
Ruftin et Suidas, aux patriarches et aux Hébreux 
fidèles par cette crux ansata. 

Au dessus de Jésus-Christ est son monogramme 
d'une forme particulière et extrêmement rare : c'est 

seulement un P traversé par une croix avec une 
anse, forme que Ton a trouvée aussi sur un sarco* ' 
phage de Féglise de Saint- Aquilin à BGlan, qu'on : 
croit être celui de G al la PlacicUa, 

L'épitaphea étëwiéeily a long-temps, on ignore 
par quel moiif^ heureusement elle a été imprimée 
par Seguin en 1687, pag. 33 f par Saxy, pag. i6tV 

m AGRlPPlMË]!«SiS NOMINE GEMIDiVS 
HIG UGBT QUI POST DI6NITATEM PAAESIDIATVÎS 

ADMINISTRATOR RÀTIONVM QVI NOVEM 

PROVÎNCIÂRVM DIGNVS EST H\BiTVS 
HIG POST ANNOS XXXÎTX. M. II. DIES S£& 
FIDËUS IN FATA GONGËSSIT 
CVIVS OB INSIGNEM GLORIAM 
CIVES SEPVLCHRAUÀ ADORNAVERViNT. 

(1) Les divinités ôgyplienncs licnncnt quelquefois à la main 
une croix garnie f/^t/nf qui est la clef des digues et des 

canaux, rembicine de l'inondation et , pour l'Egypte, snivanl 
Caylus, Deiion et Mongez, le signe du plus grand bienfait 
de la (liviiiitc; par ce motil , 1rs peitUros et les sculpteurs de 
l'Orient durent allachcrce sigue allégorique à la croix de Jésus- 
Christ, gage de la vie future. 
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Avant 1789, ce bas-relief était incrusté dans l'é- 
glîAe des Aj^uiixues , devau tle matlrerautei » eo pierre 
commune el saiks oroemen ts , de la chapeUe dédiée 
à saint Trophime. Millin la fait graver, pl. lxix. 

5o La chaire ponlificale où l'oii monte pour lire 

l'évanirilc, construite en 1 781 , de marbres choisis et 
mélangés, par Ëmmaauei Garvalha^ sculpteur de 
Lisbonne : on assure qi^eUe est presque en entier 
composée de marbres et brèches antiques tirés du 
théjtire. Les sculpturessymbolisent lesévangélistes. 
La chaire gothique, de simple pierre, quelle a rem- 
placée, pprtaiiit : Hqc gretUcatqràm fuà fMtUfn anm 

É. 

^ Une^ grande; £resque peinte w 1768 par Y^- 
conti de Milan, représentant éainî Ttophime 

pr^çhant l 'Evojigil^ dans Vamphùhçâtre et abolis- 
sant dans Arles le culie des idoles payennes9.ainsi 
qi^.^es. sacrifices huma^ins. Le peintre a refxrésenté 
la stafue de Diane ^ k laquelle onrapfiovle t^e culte 

barbare, et des mères en étnoiy préoccupées de 
sousitairel0itrs€F^anisaua^sâerifU:aieup dont la 
présence et làparolètlû saint évèqfue vont para- 
lyser l'action. Il y, ^vaH^utijefQis çoutre c§ mur 
le tableau de Finsoniùs. 

A l.entrée de I^lise on remarque, au côté de 
révàngile, un tombeau gothique qui sert de cuve 
baptismale. Ce tombeau est surmonté de deux 
colonnes antiques d'ordre corinthien , de basalte 
noir, qui n'est qu une lave refroidie. Les colonnes 
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«MtfQrl belles ai|i^,dautâ, Biais{>ea cohvenabte^ 
meut plme^eiit k^eoflUpOMlioa) )dâns ensèmUè^ 

manque de goût. 

. Gfi^ 4^ai Qolçnuj&ft soi) t le* reste d'un pfats frand 
nombre qui oroai^nt le temfde de quelque id61e 
payenite» quou avait découvertes près du près- 
Ivfldr^do la Major. En 4565, leconteil inanioipsi 
d'îles» par line indifféreiice pour les arts quon 
Dô «aurait trQpdiéplof€^,'daniia à k reinè Gathè- 
rine de Médicis, xégenle pendant la minorité de 
Cfaftpltf huit Dokmnes fiemblablea, des^sarco^ 
pliages de porphyre et d^autres antiquités, qui 
périiceu^ Aui» Riàôtte^ prés de Vienne^ et qui y. 
sont encore! (BCiUiii» tom^ m, pag. 5o4). 

Du cOlé de répUre est le xnausolée de Jean vin 
Ferrier^ natif de TarragonoeVarohèvèqué d'Arles, 
décédé en iSai , et de Jean ix Ferrier, son neveu 
el aoB aucceSÉeur, décédé eii i5So. Ce mausolée 
se trouve actuellement dans une c our, depuis que 
la chapello Saint^Jean est tombée en ruine* 

Près du mausolée, use piorlé itilrodait dans le 
paiaiaderarahev^ché.. . . 

; Une statueVoaloaaâle dé smi^e CrUtûphe portun$ 
Jésus en/antest adossée au premier pilier^ la ma* 
tière et le travail n'ont rien de piéoîeu* Elle a été 
érigée en 1677, aux dépens de la ville, en Thonneur 
de GbrisU^he Pilier, avocat, consul et député de 
la ville auprès de Louis xiv, qui, après l'avoir en- 
tendu à Versailles, se retourna vers ses ministres 
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•et! leur «tic : Je ne tenais par qu*UyetU encore des 

Romains dans Arles. On voit sur le billot dW- 
meau contre lequel Christophe est appuyé les 
atmoiries de la finniHé de Pilier, qui sont trois 
piiiers: Dedreu d'Arles en fut le sculpteur. 

La sacristie est vide des richesses en argent, en 
or, en pierreries , en manuscrits^ qu elle possédait 
autrefois; la sainfe arche en vermeil, ornée à Vex-^ 
térieur de pierreries et renfermant les reliques de 
plusieurs saints et martyrs, a été fondue en i793; 
On- voi t encore toutefois dans celte sacristie un mo* 
deste reliquaire en cristal, contenantune parcelle de 
la véritable croix , le portrait en pied du cardinal 
AUeman el lepal/ium de Jean-Marie Dulau. 

Avant z789,on conservait dans les archives de 

rarchevôcho les originaux des divers conciles 
tenus à Arles^ on y distinguait les seings et les 
cachets des prélats qui y assistèrent. On y possédait 
aussi des manuscrits considérables ^ et notamment 
celui nommé la Bulls'dFor. De oes manuscrits 
précieux pour Thistoire civile et ecclésiastique, 
Arles n'en possède plus un seul; tout a été tran*- 
porlé aux archives du chef-lieu du déparlement, 
conséquence naturelle d*un système de centrali-^ 
eation qui a anéanti les communes (i). 

(I] Fo|f. VBêsaiiwr UteffUnUiâoHon aàwUnùfraHM porli. F.. 
Béchard, avocat à Ntmes, 2 vol. iii-8»> 1837 œuvre .de taleob 

et de conscience contre les inconvénients incontesUbles de la 

CCiiU aiisiition, * ■ ' 
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A droite de la sacristie, on monte, par on escalier 
de yingl-cinq marches, au cloître et dans les bâti- 
ments qui formaient, dans l'origine et avant la 
sécularisation , le couvent des chanoines réguliers. 

Ce cloître fixe Fattention des voyageurs instruits 
et des artistes; il exige, ainsi que le portail et les 

subsUuclions^ un examen spécial.. 

LEGLOITa£. 

« 

Ce clottre, nous Tavons dit, est un véritable 
mnsée gothicfue : son analogie à;roc le portail est 
incontestable, puisqu'on retrouve dans les orne- 
ments des chapiteaux 9 des eolomiettes et des 
enlre-colonnements docloitre, comme dans les 
sculptures du portail, les histoires de l'Ancien et 
dn Nouveau Testament, ainsi que les statues des 
évêques ou des saints protecteurs de Téglise d'Arles. 
• Dans Forigine, le régime claustral modifié était 
appliqué aux prêtres et aux clercs attachés spécia- 
lement au service des cathédrales, 
i Le dottre de Saint-Trophime était celui du cou- 
vent des chanoines réguliers de Saint-Augustin, 
dont la règle avait été adoptée par le chapitre 
d'Arles en 1 1 83, sur la proposition de l'archevêque 
Pierre Aynard, qui lui-même prit la robe bhinche. 
Ces chanoines ne furent sécularisés qu'en 1489 
par une bulle du pape Innocent xiti, pendant 
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quç le siège d'Ailes était occupé par Nicolas Obo, 
de GôQQft, .neveu de souverain pontife. 

Les inscriptions tumnlaires inôrastéefs^ dans le 
mut claustral sont antérieures à cette sécttlarisar 
lion; leurs dates sont de 1181» iiSS, laiA el 
134** relatives à des chanoines réguliers, digni- 
taires du chapitre» inhumés sans doute; dans 
le préau carré qu entourent les quatre galeries du 
cloître 9 suivant la distribution particulière à ces 
édifices. On cite ordinairement à ce sujet le préau 
du cloître de la cathédrale de Pise, de quatre 
cent cinquanle pieds de longueur, tout derterre 
apportée de. Jérusalem et prj^e au mont Calvaire 
par l^hei^â^e Ubaldo Lanfranchi, «lontpagnon 

d'armes de Ricliard Cœur-de-Lion. 

.1^ épttapbes du oloitre d'Arles nJoDt aucune 
importance, parce qu'elles ne se rapportent pas- à 
des nomd historjqu0fi>. mais à.dss écclésiasiiqiaies 
inconmiSi Ulie seule ^bservatioi^ esl néwmmmtiL'U 
faut savoir que Guillaume Çasoji^, prêtre chanoine 
prévôt: de Sailli-' Traphîoiie^» aoqvolrsfi: lapfierte 

Tépitaplie de n8i, n'est pas un descendant de 
Bospn> premier roi d'Arles, onoore auoins. te Tot 
Boson Im-même, et cpie la confusion que se per- 
xnettent.à çet égard le^.Ciœoonji est une ignorance 
vaniteuse et dont li^Srétrangim. doivent sourire; . 

Le cloître db. Saint-Trophime est d'architecture 
gothique, composé de cinquante aroadea divisées 
en quatre galeries, maiSiCon^truitea.à des époques 
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diVerpes, puisque le style en est diâërent. Les 
dmise arctdee de ia.- ^eria du .niidiv ainsi que 
les cpiatorze arcades de la gaferié dm couchaitt et 
les VQfttes. correspondantes, sQui en ogive f tattdis 
qHQ if^ dcxuie arcades, de la galerie du; levant sont 
à. plein cintre, ainsi que les voûtes correspon- 
dances Aa eentie deà galeries » le pfréao. earsé* a 
di\-&ept mètres du midi au nord et dix-neuf mètres 
d(i Jeivant aa-coudiant. / i 

En dehors du ckUtce est une cour, qu'il faut 
irayerser^pour y parvenir, de la voie publique ilid 
pMttAhquï y conduit «at'swniontév dv-cnft^ Jdte ta 
cour, des armcdries du cbapitre, im aigle impérial. 
hsL BêfUe^'d^orf ctasenrée avaixt 1789 danslès: ar- 
chives du cliapitre, assurait aux métropolitaine 

Ailles degraads^priinliégeflyéiÊDiiiëiiâflVQa^ 
d'Allemagne, qui les avaient déclarés princes du 
i^aiuâjQmpire^avecunescHiViecainejuridi^ une 
edusemiB dncaleini^ kfim amiesj Les chapitoml 
sont ofinéade^âgurines^ les colonnes ont disparôJ 

Â Fautre e9tBémiiédeia.coùc>iliLpoi^ltà})lèid 
cintre ouvre sur ce qui est aujourd'hui la >ioie 
jNiblîifiie:, vm^ifÊk ^sait paEtièduieonMent ànwt 
la sécularisation des chanoines. Dans Tauchîtieb- 
tnre'dfi ce poctail, 1^ artistes reconâaissi&efl. lifts 
traces de-ce go^romain-by^iitin^ qmirdutviiyt 
de Byzance après la chute de l'empire d'Occident 
et qui cependani n'a jamais pit égaler en majesté 
religieuse les belles cathédrales du nord, et dont 
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des procession» des chaiioiiiie3 ,daiM 1^ cdottris^ 
fltrVait de station , et de nos >jo«r» -encore il Tatgoit 

la même destina lion, lorsque la rigueur des saison^ 

lie permet paa aux prQ^aioo$ deaortir de l'églia^ 
et ke ohroonscril dans cette eneekite. AJors les 
marbrea leiiètent la lueur de^ lopohe^^ Téctho de^ 
yc»ùteepott0 m iml, en les répétant^ les cantiques 

de Sioa, et les pontifes, étincelauts de pourpre ejL 
d'or» précsédés du chœur des vierges caehées spus 

de longs voiles blancs, se montrepl et disparaissent 

en kmgœ fik denriére Ici» oolonn^l» ^ve)les et 

légères du monument. i 

La galerie première en partwyt'devcet aul<il 
(côtédtt oottohanti du ppéau), de quatoirae arcades 
en ogive, fait face à la porte îi^ti^rieure qui dç 
l'église^ introduit dans le cbeêtre. ,QMj^ fifemière 
galerie commence par les sUtu^s eupi^ d^ sainjt 
Tmpii^'èt d'un «pôM i les Mfdplurfa'eQnlt dH 

XI'"* siècle, les pilastres revêtus d'arabesques. 

Une longue inscription eauaraobires^bi^u^^i^ 
lë piédraftid wt ^ à revceptim ééi- moî^^àui ^imù 
M.COC.LXXXYIII, difiicikàexplicpieriiMrGe'qu'ellers^ 
rappqrteàmoi'digmtaheêpkaroik^ qui paratlétM 
un doyen du chapitre, décédé à cette époque. La 
tettfo«ntreiaoée ou sigle, q«s cnnt entvevmr dans 
cette inscription Fauteur du Guide (pag. 385), 
nous parait être: f A qui était en iisa^ dans les 
inscriptions lapidaires desx«, xi* et xii* siècles, et 
qui appariient au-mot usciKCS. 
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Lies chapiteaux des oolonnettes de cette galerie 
présentent successivement en. relief: sur la pre- 
mière , les têles des doose apâtres, un lion et un 
griffon symboliques, la Vierge et saint Joseph j 
SOT la deuxième, les tours de Jérusalem» Tadî^e 

Gabriel et la vierge Marie, c'est-à-dire le mystère 
de l'Aimomiation^ sur la troisième» au centime, la 
deraiérë oène de Jëites aTec^ ses disciples , et , sur 
un des côtés, sainte Marthe mttseiant uii animal 
m^murueucfiet ehimèriqiie^ la larasque^ qui a donné 
son nom à une villa voisine , Tarascon^ et dont 
IHmagesoulptéedltnft.te doitre.d!Arks prouve la 
haute antiquité de ces histoires fantastiques, mer- 
vriilettx du moyen âge/, w , , 

Cette taimqùe ektuneespècede.tortae-dragon , 
que le jour de Ste.-])4arihe une jeune fille mène à 
règlise enchutiié, pourqu'ilmeate Bous^reaubénite. 
Quelques écrivains ont cru y voir un. symbole 
delà violence du Rhône» fétiche de la contrée an 
moyen iige, comme le Nil est celui derEgypte (t), 

Sur la quatrième, /a^ttiVe en de Marie 

ei ]JiNieph '4»èe : Jiêueyet^ctné; sût* M cinquiteie , 

(1) Qa trouve dans de nombreuses légendes du moyen âge 
eks anibaax apcrcryphës et fatiiiUoi : lèttts' soiÎMs^nt daiïs 
des peiniiires syiaiMiliqaes mal eoiii)>rike8 par llgnoranise el la 
auperstition populaires. Les iara$quêê, les gaiwfi et les^AM* 
quêi ne sont que des allégories historiques qu'il ne faut pas con- 
fondre avec les animaux gigantesques, monstres antédiluviens, 
dont la plume savanic de Cuvicr nous a laissé Thistoire. 
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l'histoire de Samsonj yainquenr du lion el lùi- 

inéme vaincu parDalila^ qui pendant son sommeil 
rase ses cheveux; sur la sixième» la lapidation de 
saint Etienne , prcmier martyr et patron de l'église. 

La galerie, côté du nord, conduit de la porte 
intérieure de fégiise à la porte des saHès du eha* 
pitre; à Tangle, le pilier est soutenu par un père 
de réglise en forme de cariatide et dont le nom 
n*est plus lisible. Le pilier a plusieurs panneaux, 
chaque panneau est composé de deux tableaux 
sculptés : sur la partie inférieure on a représenté 
les pèlerins d'£mmaus, leur table décorée de 
colonnes en relief que le temps a eiOacées; sur h 
partie supérieure, les trois Maries portent des 
vases de parfum au tomieau du Christ. 

Un saint crossé est à Tangle; une inscription 
au bas indiquait son nom^ elle n'est plus lisible; 
l'encad rement est formé par deux pilastres en- 
tourés de rinceaux. 

Uautre panneau est également divisé en deux 
parties. 

Le saint «épukre est au centre; dans la partie 

inférieure, les soldats préposés à sa garde sont 
endormis. Un ange est sculpté des deux côtés du 

saint sépulcre , d'où sélève, dans une nuée, la 
croix triomphante avec cette inscription : Sepul- 
CRUM Dm. 

Sur le plan le plus élevé, Jésus monte au ciel: 
FAscension. 
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Le rinceau y ou enroulement de la frise , eat 

feuiileâ d'acanlhe ei entoure les quatre galeries. 

La statue de T^pôtre saint Pierre» symbolisé par 
les clefs^ touche à ce pilier et commence la galerie 
du levant. Les chapiteaux des colonnettes» ici 
encore, sont scujptés: sur la première, la résurrec- 
tion de Lazare y dont le nom Lazare (i) se lit avec 
netteté ^ sur la deuxième, le sacrée Abraham; 
sur la troisième, les Israélites cawfés dans les 
f laines de Moai, dénis par Balaam des hauts 
lieux de Baal. La scène est caractérisée par 
lânesse de Bakam et par une tour avec cette 
inscription : Israël. Un pilier supporte immédia- 
tement trois figures de saints, dont Tune est remar- 
quable par les sandales et la besace , symbole des 
ordres mendiants. 

Sarla sixième est jBgurée/'apporiirioAiitfiSe^Mic^ 
à jiôraham dans la vallée de J/omAr^; Abraham 
porte sur ses épaules à Sara, dont le nom est lisi- 
blement gravé, le veau gras destiné à ses hôtes. 
Sur la septième, on distingue im homme tenant 
un Uçre omert sur lequel est écrit Paulus, en^ 
touré de vieillards qui Vécoatent : évidemment 
c'est la prédication de saint Paul dans Taréopage 
d'Athènes. 

Trois statues entourent le troisième pilier: la 
première représente Tapôtre saint Jacques, puis- 

♦ 

(0 Dans les IK et Ui* siècles était rcprcsenlé par !'£. 
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qu'elle porte sur un livre Inscription Jacobcs ; la 
seconde nous otTre le Christ nwnirani sespicues à 
Vapâire Thomai^ troisième figure de ce groupe. 

Sur le chapiteau de la septième colouneUe est 
en relief» mais en Tecoôvnci» un vaste tableau : 
c'est te peuple d 'Israël et ses troupeaux ^ et comme 
sujet principal, Moisé recelant du Se^^ur les 
tables de la loi, avec cette inscription : Tabula 

MOYSI. 

Les sculptures des huitième et ncfuviètee colon* 

nés sont fantastiques et de pur ornement. 

Le pilier le plus rapproché, et qui forme angle , 
présente, d'un côté, un apôtre debout ^ dont une 
inscription indiquait le nom, mais elle est entiè- 
rement effacée ; de Fa utre côté , un Saint présente un 
li9re sur lequel est gravé le nom Stephanus. Dans les 
panneaux figurent, d'un côté, la lapidation de saint 
Etienne f martyr^ de l'autre, l'ascension de Jésus. 

Le mur parallèle aux colonnes de cette galerie 
était découpé en arcades; il conduisait au réfec- 
toire, lorsque ce cl(Hbre servait de ubnastère. 

Sous le rapport de larchitecture, les arcs dou- 
bleaux de cette partie de l'édifice, ornés der'ciri» de 
lampe et de feuilles d'acauLlie, doivent fixer Fat- 
tention. 

ta ga lerié du côté nord offie on ëintre plein , mais 
surbaissé du côté du préau pour faciliter l'écoule- 
ment des eaux pluviales. Elle commence encore 

par la lapidation de saint Etienne^, si^et qui repa- 
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nât plusieura fois , parce que ce martyr létail le 
patron de l'église. Le martyr eat entre deux pilastres 
ornés de rinceaux, et le nom Stbfhahus esl lisible. 

Dans les panneaux on a sculpté : sur le plan 
inférieur» la lapidcaion; sur le plan supérieur, 
r apothéose y c est-à-dire Jésus-Christ décernant à 
Etienne la palme du martyre. Dans la partie supé- 
rieure de cette galerie, entre les archivoltes et la 
corniche, les évangélistes sont symbolisés par des 
létes de bœuf , de lion , e te. 

Les sculptures des chapiteaux des coionnettes 
de cette galerie représentent en raccourci: 

Le premier, les mystères de r Annonciation , de 
la f^isii€Uion de la p^ierge^ de la Naissance du 
Christ et de la Purification; le second, trois aigles 
et un ange les ailes déployées. 

Sur le troisième, Vange annonce aux bergers 
la TuUssance du Christ* 

Les sculptures qui entourent le deuxième pilier 
de cette galerie rappellent la flagellation de Jésus: 
m soldatestarmi de Pinstrumenide la flagellcuion; 
Judas, sur le côté, porte dans une ùourse le prix 
du sang du juste et de sa trahison; le Christ est 
attaché à la colonne. Mais ce Christ, ayant été 
séparé du groupe par accident, n'est plus à sa placer 
il est Gonsenré au musée d'Arles : sans doute on le 
rétablira incessanunent pour compléter ce tableau. 

Sur les chapiteaux des colonnes qui Favoisinent 
on distingue: 

i3 
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Sur l'une, leroiHérode,k massacre des Inno- 
cents et Racàel pleurant ses enfants; sur Vautre^ 
la fuite en Egypte ^ le sommeil des rois mages et 
r avertissement du ciel de n aller point retrouver 
Hérode; sur le iToiaiétaid^l'arriçée chez Hérode 
des mages: leurs trois chevaux accolés, remar- 
quables par des selles arabes à haut dossier, ornent 
un des côtés du chapiteau. 

Uagneau de saint Jean-Baptiste surmonte le 
troisième pilier, dont les bas-cAtés sont occupés 
^ par deux statues ; Tune est la reine de Saba, l'autre 
un saint: on reconnaît sur les pierres de ces deux 
statues des traces ou restes de peinture , usage du 
moyen âge. 

L'adoration des rois mages , leur sommeil, l'aver- 
tissement du ciel, reparaissent de nouveau sur le 
chapiteau de la septième colonne. 

Plusieurs sujets occupent celui de la huitième: 
i« la fête des Palmiers et Ventrée de Jésus à Jéru- 
salem; 2<» la conversion de saint Paul: le sculp- 
teur a choisi le moment où l'apôtre des Gentils est 
renversé de cheval. 

Les apôtres réunia au cénacle et la descente de 
FEsprit-Sainl, le mystère de la Pentecôte, sont 
indiqués sur la neuvième. 

La statue de saint Mathias, élu dans le cénacle 
en la place de Judas, suit immédiatement au qua- 
trième pilier: l'inscription n'est plus lisible. 

Les panneaux de ce pilier représentent trois 
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fti^eU ; i"" le lavement des pieds ^ a<> la cène ^ 3^ le 
iaher de Judas. 

A Tangle une statue supporte une coquille qui 
Bert aujourd'hui de bénitier; elle est adossée à un 
puits dont Touverture et les parois extérieures sont, 
comme aupuits de la cour de rarchevéché, formées 

avec la base renversée et forée d'une colonne de 
marbre blanc, qu'on suppose avoir été enlevée du 
théâtre antique. Là y sans doute, était primitive- 
ment le baptistère, auprès du préau du cloitre qui, 
à la même époque, servait de cimetière; car, au 
moyen âge, le baptistère, comme le cimetière, 
était auprès de Téglise, mais en dehors. 

Dans le panneau, Jérusalem, le temple et la 
montagne sont en relief: le sculpteur a voulu faire 
allusion aux tentations inutiles de Satan envers 
Jésus-Christ. 

La statue du pharisien Gamaliel, en pied et 
de grandeur naturelle, sert de montant à ce 
panneau. Une inscription gothique sur le livre 
placé entre ses mains porte en caractères gothi- 
ques très prononcés : Gajhauei. ( Aet. jiposi,^ 
cap. v, 34). 

Cette statue d'un docteur pharisien et cette autre 
statue qui supporte la coquille du baptistère ne 
seraient-elles point une allusion à la vocation des 
Juifs et des Gentils? Tout était symbole dans les 
sculptures de cette époque. 

Une autre série de faits, un autre genre d'arçhir 
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lecture^ se développent dans la galerie dumidi^ con- 
struite en i38o par Parchevèque Gonzié, et qui se 
termine à gauche par un autel^à droite par le puits» 
également anciens : ce puits devait fournir l'eau 
pour le baplistère qui s y trouve adossé. Au moyen 
âge, les baptistères étaient auprès des cathédrales, 
mais en dehors : tels sont encore, dans Tltalie 
moderne, les baptistères de Constantin à Rome, de 
Pistoie et de Pise, ce dernier construit en ii53. 

Cette galerie, dont la voûte est en ogive, ofire 
cette particularité, que les chapiteaux des colon* 
nettes ne forment qu'un seul bloc, et qu on y voit 
alternativement une colonne et un pilastre, puis 
une colonne et un pilier. 

Les sujets des sculptures de cette galerie, au lieu 
<Fétre puisés dans la Bible, l'ont ëlé dans l'histoire 
ecclésiastique et principalement dans celle des or- 
. dres religieux: chose naturelle, puisque ce cloître, 
comme celui de Saintr Jean-de-Liatran à Home, était 
dans l'origine le couvent des chanoines réguliers 
de Saint- Augustin. 

Première colonne : àes religieux écomani la 
prédication du Sauveur. 

Deuxième colonne : des rel^ieux invoquant la 
proteciiofi de la sainte Vierge, 

Le second pilier est orné de niches vides sur- 
montées d'un baldaquin gothique, indice que 
ces niches devaient contenir des statues qui ont 
disparo* 
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Troisième colonne : des confesseurs de la foi 
chargés de //^a^.— Chapiteaux fantastiques, tiii 
pilastre. 

Quatrième colonne : des martyrs enchaînés; du 
càié du préau^ des bourreaux armés de massues; 
du côté opposé, un autel de la primitive église; 
sur le troisième pilier, des martyrs en surplis et 
en dalmatique pendus ou déjà la corde au cou : la 
main de Dieu est étendue vers eux. 

Quatrième pilier: encore des martyrs enchaînés - 
sur le derrière, des bourreaux armés des instru^ 
ments du supplice; sur le devant , un épéquè don-- 
nant la ^eViciicria/i.— Trois] niches, aujourd'hui 
privées de leurs statues, décorent également ce 
dernier pilier. 

L'architecte a placé en saillie, du côté parallèle 
aux colonnettes, des chapiteaux décorés de figures 
symboliques qui paraissent désigner des pères de 
Féglise mis en présence des martyrs. La voûte de 
cette galerie, également en ogive, porte, du c6té 
opposé au préan, sur un mur plus ancien qui date 
évidemment de la même époque que la partie 
en plein cintre , c'est-à-dire du xi"* siècle» tandis 
que la partie en ogive est du treizième. 

Contre ce mur on remarque encore les vestiges 
d'une porte à plein cintre, qui devait introduire 
dans l'intérieur du couvent : on suppose que le 
réfectoire était de ce côté. La salle Gapitnlaire et 
d'autres appartements servent, depuis xâ35, aux 
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écoles gratuites des dames de Saint-Charles ou sont 
loués comme greniers à blé; il en était ainsi avant 
la révolution de 1789 et depuis la sécularisation 

des chanoines en 1489. 

Toute la partie de l'édifice destinée à leur habi- 
lation, lorsqu'ils étaient réguliers et cloîtrés, a 
éprouvé et a dû éprouver de notables change* 
ments, qui ne permettent plus de constater avec 
précision Tétat primitif de ce couvent 

Les sculptures des chapiteaux des colonnettes 
se rapportent toujours à des sujets de la Ëible, 
répétés même plusieurs fois. 

Sur la première, lapidât ion de saint Etienne ^ 
sujet qui revient souvent. — Sur la deuxième^répé- 
tition de l'histoire de Samson: d'un c6té^ il est 
représenté terrassant le lion^ de l'autre , iJalila lui 
coupe les cheçeux, — Sûr la troisième , de nouveau 
sainte Marthe et la tara^que : un homme s'arme 
pour assommer cet animal foMastiquje , qui cette 
fois n'est plus le symbole du Eiione, mais vrai- 
semblablement celui du paganisme vaincu par la 
fol chrétienne. Cette figure prouve que le symbo- 
lisme de l'église du moyen âge peut donner lieu à 
diverses interprétations. 

A côté , la statue d'un saint ; on voit sur son 
cothurne les traces de lettres gothiques impossibles 
à déchiffrer. 

Quatrième colonne, la Magàeleine chez le pAa- 
rùicn ïcrsant un vase de par/uni sur les pieds 
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de Jésus. — Gnquième colonne, deux tours , un 
ange et sainte Barbe s' appuyant sur une tour per- 
cée d'une TKiNiTB de fenêtres. ^Sixième colonne, 
Jésus couronne la sainte Fierge , deux anges 
adorent et encensent (TAssomp lion).— Septième 
colonne ^ descente du Saint-Esprit sur les disci- 
ples réunis (allusion aux fêtes de la Pentecôte). 

La quatrième et dernière galerie s'ouvre par 
V Assomption du Christ y figurée en relief dan» 
fentre-colonnement. 

Un des personnages de ce tableau porte une 
inscription gravée qui n'est plus lisible. 

Les chapiteaux des colonnettes de la quatrième 
et dernière galerie, en feuilles d'acanthe du côté du 
préau» présentent, du côté de la galerie» des sujets 
bibliques sculples. 
• Sur la première colonne». Jésus dans le jardin 
des Olives y entouré de ses disciples ^ leur donnant 
le liçre duNouf^eaurTestament, sur lequel est une 
inscription dontonne peut lire que le premier mot: 
TABULA. — De simples feuilles d'acanthe sont sculp- 
tées sur les deuxième et troisième»^Sur le chapi- 
teau de la quatrième , la fille de Pharaon présente 
àsonpère Moïse ^ qdelle a sauvé des eaux du Nil, 

Les dégradations empêchent de distinguer les 

autres siijets. 
Des figures de saints ornent les entre-colonne- 

ments. 

Blettie en relief dans les sculptures de ce cloître 
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les htoloires et les mystères des livres saints , telle 

a donc évidemment été la pensée des artistes ; mais 
la dégradation de certaines parties des sculptures 
ne permet pas de traduire tous les détails minutieux 
de leur œuyre ; en outre , quelques figurines fantas- 
tiques et bizarres ne peuvent être expliquées que 
par le goût barbare de l'époque ou des sculpteurs» 
et n'ont aucun sens symbolique ou historique. II 
en est de ces figurines comme des rinceaux et 
des feuilles d'acanthe, employés simplement pour 
Tornement. 

Ce cloître s'harmonise ayec Tarchitecture et les 

sculptures du beau portail de la même église. Les 
ornements et les statues gothiques sont , il n'en 
faut pas douter, au moins en partie, de la même 
époque que le portaiL On retrouve dans le dottre, 
comme sur le portail, des légendes ou des ncrins 
inscrits sur la pierre^ ce qui caractérise Tenfance 
ou la décadence de l'art. 

L'art et le ciseau grecs ne peuvent avouer que 
les fàts des colonnettes en marbre blanc et les 

ornements en feuilles d'acanthe d'une riche sculp- 
ture; tout le reste > même le rinceau ou enroulement 
de la frise, estdubeau moyen âge : il n'est pas en 
France un artiste qui Tait vu san^ Tadmirer. Il a 
exercé les pinceaux les plus habiles : M. Granet 
Ta reproduit dans un beau tableau, et M. Huart, 
professeur de dessin au collège d'Arles., son 
élève, en a peint des études exposées au salon de 
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i834, et qui ont mérité les éloges du maître. Si 
M. Granet lit cette Noiioe , il y liouvera un reflet 
de nos causeries pendant ses instants de repos. 

Un inspecteur des monuments antiques a pro-» 
posé récemment de fermer ce clottrepourle con- 
server: cette idée répugne à la population. 

Pour prévenir la destruction du Golisée de 
Rome, le pape Clément x y fonda un calvaire : 
les stations de la croix ont protégé les ruines et 
empêché la destruction de ce premier des amphi- 
théâtres. Un calvaire serait encore mieux placé 
dans le cloître Saînt-Trophime : une croix de bols 
au centre du préau et quatorze inscriptions de 
bronze ou de marbre dans les galeries suffiraient 
Ces stations de la croix seraient spontanément 
surveillées par la piété; elles inspireraient le res«* 
pect aux indifférents et préviendraient les dégâts* 
Le but de conservation serait atteint sans fermer 
le monument, et sans en changer par là la desti- 
nation et contrarier le sentiment religieux. ' 

Le cloître est le vestibule de l'église^ il prépare 
aux pensées de recueillement. Pour en conserver 
les sculptures, il suffit Rétablir un gardien : fermer 
le cloibre^ en interdire Faccès aux fidèles, serait 
en détruire Futilité et Fefiet moral. Dans Fisolement 
de ces vastes galeries, sur ce préau qui renferme 
les.ossements blanchis d'anciens ministres du Très- 
Haut^ en lisant ces inscriptions funéraires vieilles 
de plusieurs siècles, en présence de ces prélats de 
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marbre vénérables dans leur immobilité^ le corps 
s^humilie, Tesprit s'élève à Dieu et les vanités de 
la vie se taisent : les douleurs se calment en face 
du dogme consolateur de l'immortalité de l'âme. 



hE PORTAIL £T LES SUBSTRUGTIONS. 

La date de la construction du grand portail de 

marbre de leglise deSaint-ïropliime n'est chifirée 
sur aucune pierre du monument ^ mais on s'accorde 
à la placer vers le milieu du xii""* siècle ou, au plus 
tard, au conmiencement du treizième. 

Le chanoine Gilles Duport se borne à dire 
(pag. 3o3) qu'il y a lieu de croire que ce portail na 
point été bâti par saint Virgile en 6oi » d cause 
qvCU n^a pas de rapport avec cet ancien bâtiment 
et qu^U n'a été fait que long^temps après, . 

Millin en retarde la conslruction jusqu'au xiu"* 
siècle. 

M. Eméric David Fa placée vers le milieu du 

ïn"*, dans un écrit inséré dans les Mémoires de 
f académie des inscriptions et beUeS'letires{i)* 
« Parvenue » , dit-il^ « au xu°'^ siècle de notre 

(i) 'Essai sur le clcusement chronologique des seulpleurs grecs 
les plus célébrer par M. Eméric David , publié en 1806, réim- 
primé eo 1807 f et dont la troi^ème édition est dans le cent 
Tîngt-qaatrième tome de la ColleeUm des aukwtê eUutiqua 
latim publiée par N.-E< Lemaire. 
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« ère, la sculpture grecque n'olTrait plus qu'une 
« pure routine , mais étonnante dans ces vieux 
«jours; cette routine n'ayait point entièrement 
« oublié la savante théorie dont elle avait reçu 
«c l'héritage. Le portail de l'église de Saint-Tro- 
cc phime d'Arles^ terminé en 1 152 , dernier soupir 
« du ciseau grec» reporte l'imagination vers les 

« plus belles époques de l'arL: on y reirouve encore 
« dans les attitudes, du naturel^ dans les draperies, 
« de la simplicité^ dans les tétes^ de la vérité, de 
« la dignité, de l'énergie, et quelquefois sur les 
« ba&-reliefs, d^heurenses réminiscences des Com* 
« positions antiques. » 

M. Jacquemin, dans la Statistique de la vilie 
d* Arles (pag. 34i)» conjecture que ce portail, 
commencé tnxMi par Hugues Béroard, arche» 

vêque d'Arles, fut terminé par Jean Baussan , son 
successeur. Cette conjecture, que j'adopte et qui 
ne s'écarte pas trop d'ailleurs du sentiment de 
MM. Eméric David et Millin, est justifiée par la 
forme des insignés épiscopaux de la statue de saint 
TVophime, qui porte la mitre et le pallium tels 
qu'ils furent modifiés en i333, sous Jean Baussan^ 
Quant aux deux petites portes carrées de pierre 
de chaque côté du grand portail de marbre, l'épo- 
que précise de leur construction est connue. 
Le chanoine Gilles Duport imprimait, en i6^, 
qu'elle^ venaient d'être construites depuis peu 
(pag. 3o4)< La tribune, au dessus de i entrée princî- 
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pale , et les degrés pour y monter sont de la même 
époque. 

Le portail oflBre dans ses sculptures un vaste 
tableau : la représentation symbolique^ non ^yjàiQ' 
menldnJugemeni général ei dernier 9 mais encore 
des traits historiques les plus remarquables de 
r Ancien et da Nouveaa Testament » c'est-à-dire 
l'histoire complète du genre humain et de la reli- 
gion, depuis lacrédiion^d^Adam et Eçe jusqv^au 
jugement dernier^ le commencement et la fin, 

M. Eméric David a retrouvé dans ce portail les 
dernières réminiscences de la sculpture grecque. 
Tous les costumes sont romains. Il renferme, il faut 
en convenir, un mélange étrange de sujets religieux 
et grotesques; mais tel est le type de la sculpture 
du moyen âge , expression , suivant M. Laurentie, 
de superstitions que Tartiste a prises pour de la 
poésie ou plutôt, comme l'écrivait de Rome même, 
en février i835, M. Robert: Insurrection contre 
le classique et ses lois, indépendance totale des - 
arts proclamée par le génie chrétien. 

Les deux ventaux de la porte principale viennent 
se fermer sur une colonne antique de granit : sur 
le piédestal de la colonne, allongée dun morceau 
de marbre blanc , quatrehommessont agenouillés , 
symbole du triomphe de la foi sur les nations 
barbares* 

Dans les entre -colonnements on a sculpté en 
relief , mais dans de petites proportions , lesprin- 
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cipales histoires de FAncien-Testament, telles que 
Samson sur les genoux de Dalila, un philistin lai 
coupe les eheçeuxy etc.; pour le Nouveau-Testa- 
ment^ on trouve celles qui se rapportent àlasainle 
Vierge y à Tenfant Jésus, à Tadoration des mages, 
à saint Joseph, à la fuite en Egypte, etc, etc.: 
chacune de ces histoires forme un petit carré en 
relief. I/art est à sa naissance, comme dans les 
reliefs analogues du cloître. 

On remarque parmi ces sculptures une âme que 
deux anges élèvent et présentent àl^ Eternel y c'est 
celle de saint Etienne, premier martyr, à qui cette 
église fut d'abord consacrée, et dont Tentière lé- 
gende est rappelée par d'autres sculptures : là, deux 
hommes sont prêts à le lapider^ ici, It martyr 
semble monter au cieL 

Les côtés intérieurs et les grands entrè-colon- 
nements sur le premier plan sont décorés de statues 
en pied qui portent les marques distinctives des . 
apôtres et leurs noms gravés perpendiculairement. 

Une figure d'évôque portant la crossè, accom- 
pagné de deux assistants et de deux anges soute- 
nant la mître, représente saint Trophime, premier 
évêque. On lit sur son pallium ce distique gravé 
perpendiculairement ; 

CemUureximàisvir^ Christi discipulorum 

De numéro Trophimus, hic septuagmia'duorum. 
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A la droite du portail^ le plus près de la porte ^ 
est saint pierre tenant un livre fermé, sur la cou- 
verture duquel e^t gravé ce vers: 

CrUnMbui dmpU$ , reêerat Petrui otira uâmpiit. 

m 

Après vient saint Jean l'Evangéliste tenant aussi 

un livre fermé, sur la couverture duquel on lit 
ces caractères gothiques : 

xpi Dilectus Joe$ est ibi sectus. 

Cest après saint Jean et en contournant qu'on 

voit saint Trophime, revêtu de ses habits ponti- 
ficaux, avec le po/Z/um à l'antique, sur le pendant 
duquel est gravé. le distique cemitur , etc. , ci-dessus 
imprimé. Après est placé saint Jacques tenant un 
livre fermé, sur lequel on lit: scsJacoius. Vient 
ensuite'^saiat Barthélémy portant un livre ouvert, 
et sur les deux feuillets qui se présentent on Ut: 

SCS Bariola mœus, 

A la gauche du portail et le plus près de la porte 
est saint Paul, avec un rouleau déployé qui descend 
de son épaule gauche jusqu'au dessous de sa poi- 
trine* Sur ce rouleau est gravé ce distique : 

Lex Moysi celât quod PauH sermo rwelai , 
Nam dala gram tina per eum iuiU facla farina. 

Saint André vient ensuite; il tient un livre fermé 

sur lequel est gravé un vers qu'il n'a jamais été 
possible de lire. Sur le bas sont représentés cinq 
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pains y allusion au chapitre vi, vers, g, de lévangile 
de saint Jean* 

Après saint Ândréeten contournant est repré- 
senté le martyre de saint Etienne ^ il a sur l'épaule 
gauche une espèce d'étole sur laquelle on lit ces 
quelques lettres : PrO'xpO'Ste-'phs; le reste ne peut 
se lire» mais cette inscription désigne évidemment 
Etienne^ proto-martyr. Après saint Etienne est 
saint Jacques tenant un livre ouvert, sur lequel on 
lit : SCS Jacobus, Enfin, en suite de saint Jacques 
vient saint Philippe^ sur la couverture de son livre 
on lit : SCS PhUippus. 

Les sculptures les plus élevées du fronton de la 
corniche se rapportent au jugement général et 
dernier. Au dessus du tympan , des anges sonnent 
de la trompette pour appeler les nations autour du 
. trône de VEterneL'Ddiïis le tympan, Jësus-Christ 
est au centre d'un médaillon, emblème de l'univers: 
sa tête porte une couronne, insigne de souyerai* 
neté^ une croix, symbole de son sacrifice et de son 
triomphe, surmonte la couronne; U lêçë la main 
pour rendre ses irrévocables arrêts. ^ixxiout de lui, 
un lion^ un bosuf^ un aigle et un ange, symbolesdes 
évangélistes, présentent les livres sacrés de la foi. 

L'arcade est circulaire, elle est formée de plu- 
siems ban des; sur la plus élevée, des anges groupés 
prient le Seigneur et chantent ses louanges. Des 
scènes du jugement dernier sont sculptées en relief 
sur la frise. Au milieu, les douze apôtres assis 
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tiennent chacun à la main le livre des Evangiles» 
symbole de f apostolat. A gaache sont des âmes, 
les unesprôtes à entrer en paradis, les autres allant 
paraître devant Dieu; à droite, des hommes nus ei 
enchaînés par unméme lien y dont un démon tient 
r extrémité 9 sont traînés à l* enfer: leurs pieds 
touchent déjà les flammes. Au retour, un groupe 
de damnés se tord au nUlieu du Jeu^ au retour 
opposé, Adam et Eve rappellent le péché originel 
et la mort. 

Des méandres et des vagues sont sculptés sous 

la frise : est-ce un symbole des démons ou des 
péchés capitaux? ou plutôt ces emblèmes et ces 
animaux fantastiques , d'un masque maussadement 
gai, sont-ils la représentation des schismes et 
des hérésies que terrassèrent les pères de Féglise 7 
Faut-il enfin n'y voir que de simples ornements? 



m 




1 





maîtres de Tart, et notamment par M. S. Hittorf, 
que ces ommients d'ongine orientale et introduits 
dans 1 occident de TEurope par les Arabes, ne 
figuraient en général que pour le plaisir des yeux ; 
c'est ainsi qu on admire encore autour des portails 
et des gouttières des cathédrales du moyen âge une 
multitude de monstres grotesques sculptés avec 
autant d'adresse que de bizarrerie. M. L. Yitet, 
inspecteur général des monuments historiques de 
France, en a fait la remarque dans Fhisloîre de nos 
anciennes villes et fa appliquée à la cathédrale de 
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Dieppe; jeut-âUe ne faai-il pad oheroiier cfaulre 
^plicatioB aux monstre» sculptés sur les portes 
inférieures du portail de Saint-Trophime. 

L'entrée des substmctions de J'église de Saint- 
Trophime est dans l'intérieur des nefs, mais cacliée 
par une didledu pavé, vers l'entrée princiipsle dont 
on vient de lire la description , entre le mausolée 
dbrarchevéqueJeanFerrieretk tombeau gothique 
qui sert .de cuve baptismale. 

La configuration du sol sur lequel est bâtie cette 
basilique fournit, ce sendile» Texplicadon la plus 
vraisemblable de cea substmctions ; celles-ci, d'ail- 
leursy présentent des vestiges» informes il est vrai, 
de quelque édifice romain qui ne subsiste plus et 
dont la destination primitive»e»t même incertaine , 
peut-être les ruines des thermes ou du palais du 
prétoire« 

L'édifice entter de Saint-Trophime est bâti sur 
unrocbw élevé dont la déclivité va de l'est à Touest j 
et qui se dessine avec roideur aux deux côtés de 
rédihce: d'une part, dans la rue de la Calade, et 
d'autre part, dans celle des Prêtres, parallèle à la 
première. 

L'avenue du monument, côté de la place de 

l'Obélisque, est dans le pli de terrain le plus bas, 
tandis que le sanctuaire, le clocher et le cloître 
ont leurs fondations sur la partie la plus culmi- 
mmte. L'architecte, n'ayant pu dissimuler ces in- 
égalités du sol , a voulu du aàoins y remédier par 

i4 
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des marches ou degrés en marbre et en pierre, 
ainsi que par des substmctions destinées à suppor- 
ter le pavé des nefs et à le niveler. 

Dn ne parvenait jadis à la principale entrée que 
par de larges marches de marbre blanc, remplacées 
de nos jours par huit degrés de pierre commune. 
Dans Fintérieur même , il faut monter quatre mar- 
ches pour, des nefs, parvenir au sanctuaire et au 
chœur ; on en monte vingt-cinq pour atteindre 
le cloître, le prëau, Tancien couvent des chanoines 
et toutes leurs dépendances. Il faut aussi parcourir 
neuf marches, siFon veut sortir par la porte latérale 
qui ouvre une autre issue sur la rue de la Galade, 

du coté oppose au cloître. 

On a exploré récemment les substructions de 
Féglise de Saint-Trophime ; des déblais conridé- 
rables ont été enlevés, et Ton a pu pénétrer dans 
des constructions souterraines, qui in<Uquent les 
restes d'un édiûce romain sur lesquels le monu- 
ment chrétien a été établi. 

Mais quel était cet antique édifice? Sont-ce des 
ruines du palais du prétoire, d'un aqueduc ou des 
thermes? A cet égard, Topinion flotte encore incer- 
taine ; les uns invoquent la tradition que le préteur 
céda sa demeure pour rétablissement de l'église; 
les autres croient y voir une dépendance des 
thermes, parce qu'en 1676, en creusant les fon- 
dations du piédestal de i obélisque, on mita jour 
les restes d'un kfpocausiumj chauffiiir destiné au 
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service des bains, soit piiblics» soit adjacents au 

palais du prétoire. 

Dans notre conviction , ces substructions, véri- 
tablement ruines d'un monument romain ^ niais 
dont les formes essentielles et caractéristiques ont 
dispara, n'ont jamais été une crypte on des cata- 
combes des âges primitifs du christianisme. 

Les cryptes et les catacombes où s'assemblaient 
les premiers chrétiens sur les tombeaux de leurs 
frères martyrs» et qui rappellent les hypogées et 
les villes des morts des peuples de l'antiquité, ne 
furent construites que lorsque l'église naissante 
était persécutée, dans les trois premiers siècles; 
elles ne furent plus nécessaires dès que la croix. , 
s'éleva triomphante sur le trône desCSésars (règne 
de Constantin, dans le iv"*' siècle). Or» la date 
la plus éloignée que l'on fixe aux constructions 
primitives de l'église de Saint-Tropl^ime étant le 
septième siècle, sous Fépiscopatde saint Virgile» 
et le christianisme étant alors devenu la religion 
de rempire» il n'était plus nécessaire de creuser 
des cryptes et des catacombes pour y cacher les 
cérémonies du cuite chrétien. 

Les substmctions de Saint-Trophime ne pré- 
sentent d'ailleurs aucun des caractères connus des 
catacombes du Vatican, de la vUla PamJUif de 
San-Loreazo et de Saint-Sébastien à Rome. Ces 
substructions me paraissent n'avoir été employées 
par l'architecte que pour niveler le terrain ; aussi 
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ii*OQOup«Dt'^ll0» pa» rentière longueur du vaimiu, 

mais seulement une partie , depuis l'entrée princi- 
pale de l'église jusqu'au point où elles atteignent 
le rocher qui sert de base auf corps de l'édifiée : 
rocher dans lequel on a creusé pour les arche- 
vêques , pour les dignitaires du chapitre et pour 
les chanoines, des tomheaux à Tabri de l'eau et de 
l'air, et qui» par oe motif, couaenrent iutacta les 

dépôts qui leur ont été confiés. 

Les substructious ue dressent pas la moitié de 
la longueur de l'édifice et se terminent vers le 
milieu, c'est^à-^dire un peu au dessus du pilier 
auquel la ohaire est adossée. 

Telle est la cathédrale dÀrles, l'une des plus 
anciennes des Gaules et, sous ptusieurs rapports, 
un des plus beaux monuments du moyen âge. 

KULAlUClSSKMiiMS. ' 

De l^aposloUU de Saint Teophimb à ÀrU$ , «I des égli$ei de 
SAiimB*MABTBB à ToToeew et de Sarit-Oilles , 4f4>ar- 
tenmi du Qard^ 

L'apostolat de Trophime, disciple de saint Paul, 

à Arles, dès le premier siècle de lere chrétienne, 

est une tradition de l'égUse dont l'autorité doit pré* 
valoir contre les adversaires récents de cette tradi- 
tion antique, qui se réfutent réciproquement, ne 
fât-ee que par leurs variations. 
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Qoê admsiiree, tes voiei : 

1° Jean de Launoy, célèbre docteur de Sor- 
bonne, esprit froadeur et iadépendant, surnommé 
de son temps le dénicheur de Sdunis > qui dus 
diverses dissertations^ dans le dix-septième siècle, 
vint combattre par animosité contre les Domini- 
cains tradition des églises de Provence touchant 
l'aposiolat de leurs saints tiitélaires et notamment 
de saint Trop 11 i me; 

Sk'' Papon» historien du dix-huitième siècle^ qui 
nie cet apostolaipmais tion Histoire de Provence 
a été publiée à imii époque de doute philosophique 
(1777-1786); 

3^ Biillin qui^ dans les tom. 11 et ni du k oyage 
dans le midi de. ta. FrMce en a résumé tous 
les arguments favorables à l opinion de T historien 
Grégoire de Tours, qui fixe au troisième siècle 
l'ai rivée à Arles de Trophime, qui ne serait plus 
dès lors le disciple immédiat des apôtres;. 

4» Enfin, M. Louis Jaoquémin qui, en i835, 
dans le Guùie du myageur à Arles ^ dit (pag. 3 1 8) : 

II ctonvient d'abandonner lé senthlient de Gré* 
a goire de Tours, et on peut, sans trop ûr&in- 
« dredese tifomper, faire remonter Tépiscopat de 
« Troplùme vers la fin ou tout au plus vers le 
« milieu du second sièole. » Mais cette opinion , 
ou cette modification nouvelle des précédentes 
opinions» n'est accompagnée d'aucune preuve. 

J'oppose à Launoy, à Papon, à Millin et à M. 
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Jacqueimii Faulorilé de la tradition de Tégliae 

romaine, tradition uniforme , non interrompue et 
qui n'a pas les incertitudes et les variations qw 
sont à remarquer entre ks adversaires de cette 
tradition » tradition dont voici encore quelques 
preuves: 

i** Les lettres du pape Zozime, de Tan 417» 
qui conservent à févéque d'Arles le droit de mé- 
tropolitain sur la province Viennoise et sur la pre- 
mière et sur la seconde Narbonnaise, tant pour les 
ordinations des évôques que pour les jugements. 
liB pape fonde les prérogative» dei'église d Arles 
sur la dignité de saintTrophime, que le Saint-Siège 
y a envoyé pour premier évêcj^ue et qui a été la 
source de la foi dans les Gaules. Cette lettre est 
datée du 1 1 des calendes d'avril , sous le consulat 
dBbnorius et de Gonstantius , c'est-à-dire le 22 
mars 417 (1). Dans une autre lellre du même jour 
à Hilaire, éyôque de JMarbonne^ le pape S^iime 
déclare itérativement que te prmlége de r église 
d'Arles est confirmé par une possession conti- 
nuelle depuis saàu Trophime (2). L'authenticité de 
ces lettres du pape Zozime serait vainement con- 
testée > puisqu elles sont citée» par le concile de 
Francfort, tenu en 794, au canon huitième, et 
par le pape Anastase vr, dans une bulle adressée 

♦ 

(1) Fleary, Uiêtair$ eeeUiioititpu , tom. v» in^À», pag. 497. 
(d) Fleuryi ibid., pag. 498. 
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à Raymond de Monlrcnd , aichevôque d'Arles» du 

:26 décembre ii53 , confîrmative de tous les pri- 
vilèges de féglise d'Arles« 

La Teqadte des dix-neuf évêques de la pro- 
vince d'Arles» présentée en ran4âo au pape saint 
. Léon. Ces évêques parient ainsi tll esi notoire à 
toutes les Gaules et ri est pas inconnu à Rome que 
la ciié d'Arles a éié la première qui a reçu un 
évêquey saisir : saint Trophime; que d'elle y la foi 
/est répandue dans le reste des Gaules^ etc. (i)* 
Les évêques se servent des paroles missum à bea-- 
tissimo Fetro , apostolo, sanctum Trophimum , et 
plus loin» ab apostolis; or» ces paroles, les derr 
nières surtout, ab apostolis missum y ne signiiient 
pas ici le Saint-Stége apostolique» mais la personne 
même de saint Pierre et des premiers apôtres , ainsi 
que l'observe 1§ P. LongtteTai(iKf ro«re de l'élise* 

gallicane y dissertation préliminaire). 

30 La première homélie de saint Hilaiie ou pané- 
gyrique de saint Trophtme (Hilàriusy homel, 1» 
de sancto Trophimo arelatense)y et la seconde 
homéKe du même évéque sur le même sujet ( cin- 
quième siècle). 

Je n^ignoie pas que quelques écrivains objectent 

que la première homélie nestpas de saint Hilaire, 
et qu'on ne la lui a attribuée que parce queTauteur 
de ce discours est inconnu. Quoi qull en soit, ce 

# 

(1) FLeury, Hittoire ecclésiastique, tom. vi, pag. 353. 
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discaurs est toi^om d'une haule antiquité et 
prouTB la imiàiony pmsqu' il eit dans les bréviaim 
les plus anciens de Féglise d'Arles et, d'ailleurs^ du 
style hrillant et oiétaplioriqae qui oaiactériae saint 
Hilaire. 

Au reste, si sur des questions historiques de 
eette nature l'attlorilé de la tradition n'est pas iw» 

pectée, on viendra insensiblement à révoquer en 
doute une partie de l'histoire des premiers siècles 
chrétiens^ puisqu'il est incontestable cfue l'histoire 
chrétienne du praider aièclè ne peut être pÉroa^ée 
que par les évangélistes et par la tradition : Jésus* 
Christ n'écrivit rien^ sept de ses apôtres n'ont rien 
écrit (i), il en fut de même de la plupart de leurs 
premiers disciples^quin'ontiaissé que leurs œuvres. 

Et d'ailleurs > les fiiits historiques bien avérâi ne 
contirment-iis pas la tradition que Trophime^ le 
discipK est Le fondàteôr de l'éghse d^Arl^ 7 Arles 
n'a-t-elle pas été une des prenùéres vîiies qui dans 
le9 Gaules ottinrent un siège épiscopal {pt)2 On 
ne conteste pas la tradition catholique, que Pierre 
envoya dans le premier siècle des missionnaires 
en Sicile, en Italie, dans les Gaules, sur les côtes 
d'Airique et même dans la Grande-Jketagne (3) : 

(t) Saint Luc cl saint Marc n'étaMOt gue disciples. 

(2) Préface du Guide du voyageur dans Arles, 

(3) Voy» pour l'Angleterre , l'aneienne Brtlomiia, l'épître de 
sunt Paul aux Romains» i, 8 : Fid$$ vsHtû mmmSMwr in 



V 
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In akimos orUs Brùênnùs. Trophime > disciple de 

St.Paul , fuL un de ces missionnaires. Alors l'église 
d'Axiâspht naissance; sans doute cette église fut 
obscure et faible dans ses commeneements : elle 
ne devint triomphante et ne prit un caractère 
public et historique q[ue sous Tempereut Gons* 
tantin, qui assembla à Ârles ^ l'an 3i4» un concile 
oà saint Marin , éyôque d'Arles » assista ^ et quiana^ 
thématisa la doctrine des donati&tes. Mais il ne 
s'agit dans cette note-ci que de Tépoc^tte de la ftm^ 
dation de Uéglise d* Arles ; or, avant le siècle de 
G^tt^ntin^ les églises des Gaules avaient été fon* 
dées par des missiotinaires. En 177 ^ saint Irénée 
fut persécuté k Lyon et y reçut le martyre en âo3 f 
saint Gênés eut la tète tranchée' dans rampht* 
théâtre d'Arles en 807 ou 3o8, pendant le séjour 
que fit à Arles Mazimilien Hercule (i) : ce martylre 
prouve quelafoi était répandue à Arles déjà depuis 
long-temps. La lettre que saint Cyprien , évéque 
de Carthage, écrivit en 2^2 au pape saint Etienne, 
le prouve également : dans cette lettre » févéque de 
Cartilage se plaint au pape que Marcien , évêque 
d'Arles, était attaché à la secte de JNovatien ; il 

% 

universo mundo; — JSuet. , In Claud. , xxv ; — Tacit.^ Àm., XV^ 
41.; John Lingard'St Hisiùrtf of england , chap* ItUrodue-^ 
tion ofchriiiianiff* 

(1) Mémoires manuscrits sur Vhùloire ecclesiasltque d ArlcSf 
par Bonnemanty tom. 1^^* 
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provoque son excommunication et son remplace- 
ment. A la fin de la lettre, il dit : «Ne manquez pas 
« de nous faire savoir celui que Ton aura mis à 
« Arles à la place de Marcien , afin que nous sa- 

« chions à qui nous adresserons nos frères et à qui 
« nous écrirons. Significa plané nabis qui in iocum 
a Marctani frelate Jaerit substitutusy ut sciamus 
« adquem fraxres nostros diriger e ei cuiscr ibère 
<c deùcarnus (i). » Par ces mois : Praires nostros^ 
révéque de Garthage désigne évidemment les évé- 
quesdes Gaules dont Arles était métropole. 

Saint Adon, archevêque de Vienne, mort le 
i6 décembre 875 , rend formellement témoignage 
à Tapostoiat de Trophime à Arles, dans son Mar- 
tyrologe imprimé à Rome en i745> in-f*», pag. ^5 
' et 33^ et, dans son livre De festivitatibus apos- 
iolorum, il ajoute que saint Trophime d'Arles est 
le môme Trophime que saint Paul laissa malade 
à Milet, qu'il fut ordonné à Home et de là envoyé 
à Arles. 

Les pierres et les marbres de nos églises ne 
confirment-ils pas, enfin » cette tradition? 

rTest-ce pas le sens littéral de Finscription gra- 
vée sur la bande tombante du pallàm de la statue 
de Trophime (vaj. ci-dessus ^ pag. ao5)? N'est-ce 
pas ce qui est gravé en grands caractères gothiques 

(1) Voy. Epiêiola LXvn P. Ctfpriani: coll. latine des SS« Pères 

publiée par MM. Caîilau el Guillon, tom. xiv, pag. 252. 
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au fond de la trîbone où eBt plaoé le buSéi des 

orgues (inscription déjà imprimée, pag. i75), qui 
rappelle le» premières syllabes des trois mots . 
TROphimus GAhiiarum AJPOstolus? 

PTest-ce pas, enlin, ce qui résulte de cette autre 
inscription en vers latins, figurée par Millîn, 
tom. m, pag. 54^9 long-temps conservée, et jus- 
qn'en 1793, dans la sacristie féglise de Saint- 
Honoral, imprimée dans toutes les histoires de 
féglise d'ÂrleSy dont je crois inutile la traduction 

lillérale, mais que j'invoque comme une preuve 
de Tantiquité 4e la tradition qui regarde ïrophime, 
disdple de saint Paal| comme le fondateur de 
l'église d'Arles? 

' , Ti'opkimus h ic coh'dir , Arelalis prœsul aviluâ, 

Gallia qucm primum scmil upostoiicum. '•. 
En hune Amhrosium proceres fudere nilorem 

Claviger ip$e Pêtrus, Pau fiis et Egregius : 
Onmii de cujus êtueepit GaUia fonte 

CUwa t(Uuiifer4B dopmUa iune pdei» 
Hine eonstaïaUr wons Gallia ftectU, 

Et mairi digmm prébuit obâequium : 
Insignisquc cluens prœstanli gloria semper, . ' ' 

Gaudet apoHolicat se meruisse vices, 

* • 

Ainsi la tradition de l'église romaine sur Fapos- 

tolat u Arles de Tropbime, disciple de saint Paul, 
justifiée par divers monuments cartulaires ou lapi- 
dait es, contredite par aucun, ne peut être afTâiblie 
par l'opinion de Grégoiré de Tours, historien 
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d'aiUear» étiraDgai: à la Pravence, et mcoremoiii» 
par Jean de Laiiiioy ou par rhislorieb Papon. 

Un ecclésiablique de la ville de Tarascon ( M- 
l'abbé Faillon ), professeur au isémittairede Sainte 
Sulpice à Paris, a fiiit imprimer en i835 (i) une 
bonne description de Téglise de Sainte^llfartlie i 
Tarascon, suivie d^un Essai sur l apostolat de 
samie Marihe, de BélhatUe et des mures suùus 
tutélcures de Provence : il combat les erreur» el les 
sophismes historiques de Launoy» qui déclara la 
guerre a tous les saints de Falicienne Provenee» 

M. Faillon se plaint avec raison que Papon, le 
damier de nos historiens de Provence» éerivanl 
sous l'influence de Launoy» ait rejeté nos tradi- 
tions sans les examiner sérieusement^ et cependant 
cet écrivain n'ignorait pas Finvasion de la Provence 
au viu""' siècle par les Sarrasins, les ravages qu'ils 
y commirent pendant trois cents ans et la destruc- 
tion de nos archives ù cette époque: il déclarait 
lui-même, après les avoir visitées avec soin , avoir 
trouvé peu de chartes antérieures au xi"»* siècle. 

La renaissance des archives de Provence date 
de cette dernière époque. A partir de cette seconde 
période, les monuments les plus irrécusables attes- 
tent que la tradition touchant nos saints tutélaires 

déparlemcnl des Bouclies-du-Rhône ; 1 voï. graiid avec 
des planches. Paris , 1835. — Imprimerie d'Adrien Lcclcrc. 
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était immémoriale et universelle dans cette con- 
trée. 

Il s'appuie de nombreuses dissertations histo- 
riqiieB. 

Il cite une bulle du pape Urbain ii, de Tan 1096^ 
du 17 des calendes d'octobre, qui ne désigne pas 
l'église de Tarascon autrement que par l'église de 
Sainte-Marthe. 

L'auteur, dans une seconde partie, donne la 
solution des difficultés que Launoy, Papon et 
Vautres auteurs ont imaginées contre les traditions 
religieuses de la Provence, 

U démontre avec force qœ la tradition de Féglise 
romaine est, que saint Trophime d'Arles, envoyé 
par saint Pierre , est le même que lYophime, dis- 
ciple de l'apôtre saint Paul (i). 

Il combat victorieusement Papon , qui le nie. 

Le rédacteur de cette partie de la Statistique 
du département ayant adopté les raisonnements 

(1) « Pierre 1» , dit M. le vicomte de Ch&teaubriand^ « envoya 
ff des missionnaires en Sicile , en Italie , dans les Gaules et soir 

a les côtes trAfrique. Saint Paul arrivait à Ephèse lorsque 
« Claude mourut , et il catéchisa lui-même dans la Provence 
(( et clans les Espagne^, m (^Eludes hùloriques^ tom. l^'^ pag. 94, 
édition de 1831). - 

Or, Trophime, premier évéqued* Arles, éUnt disciple de saint 
Paul , dat le soivre dans ses voyages et même , après avoir été 
évèqae d'Arles , être rappelé comme les disciples Tite et Tîmo- 
ihée.— Foy. VEpilre à Tife, cbap. ni» V. 12; celle à TùMêhie, 
chap. IV, V. 8 : Fettina ad me venire cilà. * - 
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de l'historien Papon, il est convenable d'en indi- 
quer brièvement la futilité. 

Papon prétend que saint Trophime, disciple de 
saint Paul, n'est point venu à Arles^ parce que, 
d*aprés les Grecs y il eus la téie tranchée enjisie. 

Mais ces Grecs ne sont ni Eusèbe ni les anciens 
bistoriens de Téglise^ ee sont les Menées et le 
Menologe^ ouvrages modernes composés au x""» 
siècle, méi^Q plus tard. 

Pourquoi, dUlleurs,Trophime, disciple de saint 
Paul, n'aurait-il pu être décapité.en Asie, aprèsavoir 
fondé l'église d'Arles? 

Sa décapitation prouverait seulement son retour 
en Asie, après son apostolat à Arles. 

Les premiers évéques des Gaules furent en 
général des apôtres qui, leur mission remplie, 
portèrent ailleurs le flambeau de la foi. 

Si nous consultons les bistoriens {profanes, ils 
répondront: 

« Les premiers évéques cbrétiens de la G^ule 
« avaient été naturellement ses premiers apôtres , 
, «par conséquent des étrangers, des Romains, 
et surtout des Grecs (i). » 

L'opinion systématique de Papon ne saurait donc 
prévaloir sur ce que Téglise gallicane a de plus 
vénérable dans ses traditions^ sur le témoignage 

(1) M. F mrÏGl p Histoire de ia Gaule méridionale, tom. i«s 
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solennel de dix- neuf évéques touchant l'origine 
de leurs propres églises, sur les recherches et sur 
1 opinion des savants les plus versés dansl histoire 
de Téglise gallicane , et qui en ont étudié Forigine: 
le père Longueval, le cardinal Baronius, le père 
Pagiy Denis de Sainte-Marthe, le père Sinnond, 
M. de Marca(i), dom Ruinart, le père Alexandre 
et beaucoup d'autres» qui ont approfondi ce point 
d'histoire plus que ne Ta fait Papon. 

Cétait d'ailleurs le sentiment des évêques de 
Provence au v"*^ siècle. Ecrivant à saint Léon » 
alors pape, au nombre de dix-neuf, l'an 45o, ils lui 
disaient après le pape Zozime : « Toute la Gaule 
c( sait, et la sainte église romaine ne Tignore pas, 
<c qu*Arles, la première ville des Gaules, a mérité 
ce de recevoir de saint Pierre saint Trophime pour 
« évêque. » 

Quelle influence peuvent donc , en présence de 
cette tradition, conserver les paradoxes deLaunoy, 
dont les erreurs ont été proclamées et condamnées 
par un arrêt de lô^i du parlement de Provence, 
comme parle sentiment unanime de l'église catho- 
lique.Nousnous sommes convaincus, après un exa- 
men approfondi de \ Histoire de ia Gaule méridio^ 
naleyH}xe le christianismea dû s'établir promptement 

(1) Foy., sur Tapostolat de saint Tropbime i Arles, Epùtola 
(de H. de Harce) ad elari»8h9mm vîntm Hmrietm Valeiium, 

de (empare quopi inmm in Oailtii suscepla esL ChriiLi fiées» 
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et dés le premier siècle à Arles, précisément parce 
que ia colonisation romaine lui en avait frayé le 

chemin. 



Des monuments religieux autres que l'église de 

Saint-Trophime méritent de fixer l'attention des 
voyageurs dans les environs d'Arles. Telles sont 
principalementr^Iise de Sainte-MarAe àTarascon 
etTéglisc de Saint-Gilles (»S'a/i^/-^;^/c;^V), départe- 
ment du Gard: Fune se rattache à f histoire du bon 
roi lléné, comte de Provencei, qui Tafiectionnait 
vivement $ Tautre aux souvenirs glorieux du roi 
de France saint Louis el à Tépoque des Croisades, 
siècle de ferveur et de foi. 



EGLISE DE SAINTE-MARTHE A TARASCOiN (1). 

L'église de Sainte-Marthe est divisée en deux 
principales parties , Féglise basse et Téglise haute. 

L'église basse de Sainte-Marthe est la plus an- 
cienne de la ville : rien n'indique précisément la 
data de la fondation. Elle est fermée d'une grille 
de fer qu'offrirent^ en 1466, deux Labiiants de 



(t) Voy,, pour les développements, les Monumcul^ d^l'égUtê 
de SninU-Marike psr M. l'ibbé FaiUoB. — In^, mik 
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Tarascon. On doit y remarquer le puits de sainte 
Marihe, un tombeau gothique de sainte Marthe; 
enfin, un sarcophage en marbre statuaire exécuté 
à Gènes et mis en place le 17 avril i653. Ce tom- 
beau, beau travail de la sculpture moderne, porte 
cette unique épitaphe : 

. • . ■ . Il I ■ 1 1 1 " . I M l ■ Il I II I I 

SOLLICITA 
V NQN 
TURBÀTCIR 



On attribue au célèbre Puget un bas-relief en 

pierre, qui représente sainte Marie - Magdeleine * 
dans une grotte , à demi^couchée sur une natte, les 
yeux fixés sur un crucifix. 

£n sortant de l'église souterraine et tiaontant 
dans réglise haute, on rencontre à gauche le 
tombeau de Jean Cossa, sénéchal de Provence sous 
le roiRénë, décédé en 1476. Ses pieds posent sur 
un chien, symbole de la tidélité du sénéchal à son 
roi. 

L'église supérieure se compose d'une partie de 
Fancienne église de Sainte-Martbe et de construc- 
tions récentes. 

L'égUse haute fut achevée en 1 197 et consa- 
crée par Imbert d^Aiguières, archevêque d'Ârles, 
assisté de Rostang de Marguerite, évêque d'Avi- 
gnon. Un bas-relief incrusté dans le mur du 
portail retrace la cérémonie de la consécration et 

i5 
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la rappelle par une iiifiertpdoQ btine et en lettres 

golliicj^ues, dont voici la traduction ; 

Mille deux cent moins trois ans s*ctant ('coulrs depuis Tincar- 
naliori , le prélat Imbert , accompagné <iu prêtai Rostang, con- 
sacral égiUe le i" de juin. 

Le clocher ne fut bâti quau xv* siècle et à 
diverses reprises : rarcbitectnre de cette église, 

parce motif, est sans régularité. Une cloche fondue 
en porte cette inscription : 

Menu taneia sponianea honore Deo cl patnœ Hberalionc, 
X P 8 venu inpaee Dew Aomo feU eeU^ 

. Une inseription tumalaire de Rostang Gan teio^i, 

du 5 des ides de février laoa, est incrustée dans le 
mur du portail, dont le» parUe;»,ii}t4r^eure» wjàl 
sculptées. Il reste peu aujourd'hui deS;Oniei9eats 
que le portail renfemait jadisi ^i^Jétaient des pujets. 
seulptés veUgieux ou UbUiiues, f?(sq\ie,I^^q^li^ 
animaux mystérieux, la figure des q^^tre ^vajpgé- 
Iktes» et sttf les deux côtés eit^rieivs:. d'une* part» 

la résurrection de Lazare ; de Fautre , sainte 
Marthe livrant aupeupie le monstre qui.déso{fut 
ceUt eofUrée^ la Takasque. 

Un chapiteau des colonnes oSre trois ^lètes de 
chien sortant du même cou, eims^ doute symbole 
de la vigilance^ iBguré par Cerbère. 

Il n'entre pas dans le phn de ces nqtea d'y in- 
sérer une description de Féglisc de Sainte-Marthe j 
nous ajouterons donc seulement que cette église 
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renferme une suite de grands tableaux exéculés 

presque tous par des artistes célèbres : Nicolas 
Mignardi Carie Yaoloo et Yien, direeleur de 
l'académie de France ^ Rome» tableaux que les 
étrangers admirent avec raisQu, et dont on trouve 
la description complète , exacte et développéedans 
le livre de BJ. Faillon , qu'on peut appeler le Guide 
du voyagâfir dans l'église de Sainie^Marthe à 
Tarascon* 

« 

ËGUSS m VIS e£ SAINT-GI1L£S 
{iipartewllmî Ûéfé), 

Parmi les monuments religieùip et historiques 
de la O^uIq n^éridionaie des environs d'Arles, il 
est impossible de ne pas mentionner Téglise de la 
célèbre abbaye de Saint-Gilies, ville dont le nom 
daBS Fantiquit^ fut Bhoda Phodiorum^ colonie 
que les Rhodiens fondèrent sur les Lords duUhône 
suivant Pline rAncien, lib* iii, cap. iv. 

Sur le perron de cette église, en 1 209 , Raymond, 
comte de, Toulouse, fit ap^ç^de bonorable, Pierre 
de Yaulxcernai , anteijiir ççnteixipp^in , inous en à 
transmis le soi^venir. 

L'église de Saint-Gilles est un monument admi- 
rable de Tart bysanlin^ la façade est de la période 
romane. 

Il faut distinguer, quant à la date des construc- 
tions, Vé^liBSi i/^éfieure eiïég\\sçjupériew^. 
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L'église inférieure est vaste» bien éclairée; les 

piliers corinthiens qui la divisent en deux nefs 
soni revélus en marbre* On f appelle impropre- 
ment église somerraine^ puisque du cloître on y 
pénétre à plein pied, elle est au môme niveau que 
le cloître, dont évidemment elle élait Féglise : elle 
est trop vaste pour que j*ose la nommer la chapelle 
du cloiire. On dut la construire pour célébrer le 
saint sacrifice, en attendant la construction de 
réglise supérieure. 

Uéglise inférieure n*a jamais été plus grande. 
Elle a été bâtie avant la fin du xi"»* siècle. En 1096^ 
le pape Urbain après le concile de Ntmes, se 
rendit à Snint- Gilles, et il fit la dédicace, en 
l'honneur du Dieu tout-puissant, de cette première 
partie de la basilique. 

L'église supérieure, dédiée à saint Gilles, patron 
de la cité, et dont elle a pris le nom, fut com- 
mencée en avril 1 1 16. Voici l inscriplion lapidaire 
qui le prouve : 

0* DM. MCXVL H0['. T. — PLV 
»... GIDn EDIFIGÀRI CEPIT 

PL. FR. IL N OCTAB. PAS [HE 

ou 

jinno Domîni mcxvi hoc templwn 
Sancii Egidii edificari cepit mense 
Apriiijeriâ n. in octabâ Pasche, 
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Cette inscription existe encore aujourd'hui; en 
général , on Ta inexactement imprimée. 

On voit, d'après ces deux époques, que cette 
basilique a été commencée vers le milieu aja plus 
lard du xi^ siècle et continuée dans le douzième. 
C'était répoque de la construction des plus beaux 
monuments religieux de France, de Téglise de 
Saint-Denis, des cathédrales de Paris, de Laon, 
de Verdun, etc. Mais Téglise de Saint-Gilles n'a 
jamais été achevée, et a été ruinée par les guerres 
de religioTT en tS62 et en i6fia au mois de juillet. 

En i56a, Féglise fut pillée et changée en une 
forteresse : elle dut subir de grandes dégradations 
dans ce changement. Enfin, en 1623, le duc de 
Rohan, général des églises réformées en Langue- 
doc, ne pouvant se maintenir dans le fort ou église 
de Saint-Gilles, en ordonna la démolition; ce qiii 
fut exécuté au moyen de la sape. 

Voici un plan figuratif des deux églises, infé- 
rieure et supérieure : 

£ Levant K 



Nord 




Midi 



FACADB 

Couchant 



B 
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ÉGLISE SUPEBIJiUJlE 

( telle qu'elle Mail wanl 156d). 

Façade AB, iG toises ou un peu plus de 3i 
màtres. 

Longueur ÂE ou BF, 4^ toises 3 pieds ou 83 
mètres. 

Vieux chœur G. D. E. F. 4111 n'a pa» ët< rétabli. 

On trouve la vis de Saint-Gilles en du oôlé du 
nord, 

La longueur du vieux cliœui est de i6 toises 
ou 3i mètres. 

Façade, la même cpxe rancienne : i6 toises ou 
3i mètres. 

Longueur AD ou BC, 5a mètres Ott^;i6 toises. 

■ 

ÉGLISE INFÉEIEUEE. 

Même longueur et même largeur que l'église 
moderne. 

Quant À l'épaisseur des murs» elle est d'environ 
trois mètres partout, tant dans l'églisé inférieure 

que dans la supérieujre. 

Ces notes sont destinées à rectifier quelques 
erreurs échappées à M. Prosper Mérimée relati- 
vement à cette église. {iVw^^'iiiî voyage dans le 
midi de la Fraiice, pag. ^36). Ce savant a été mal 
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inlbnaé en ce qui concerne Tiustoire du monu- 
flaent Àimi on lui à éit qiiè'tôût àtirâft été dé- 
moli sans un cordonnier, président d'un club, qui 
débanda gràûe poiir la fameufle vis èt sauva ainsi 
la portion du transsept gauche où elle est placée. 
Il y a erreur, iavoioataire sans doute ^ èn ceci, 
et jt crois iMdre à cheécun ee qui lui est dû, en 
rappelant que ce n'est pas un cordonnier, mais 
ll;Michel,aotàii)ede Salnt^OUles, décédé seule- 
ment depuis trois ans, qui sauva la fameuse vis et 
une parUe des bâtiments. . 

Uhistoire du monument renferme quelques 
autres erceurs. Ainsi fabbé de Saint-Gilles était 
prieur crossé et miêré , mais nuflement êvéquei 
Ces légères inadvertance sont faciles à rectitter. 

Dans la partie purement descriptive, M. Mé- 
rimée est admirable de vérité; aussi, pour donner 
une idée du monument , nous suffira-^^l da trans-^ 
crire sa description du magnifique portail. 

« Cest sur la façade 3», dit-il, « que s'est épuisé 
« >touC le caipricë , tout le luxe deT<H^mentatîon 
« bysantine. Elle se préseAi^ cpn^me^m inunense 
« bas-relief de ^otarbse et de pi^rr^s^ où le jfofid 
« disparaîisQus lamultiplicii^^vjkes^éffMi.s.iise;^ 
« quW ait pris a tâche de ne pas y laisser une 
« seule partie lisse: colonnes, statues, frises sculp- 
c( tées, rinceaux , motifs empruntés au régne vé^ 
R gétal et ânimsil , tout cela «tentasse ; se confond ; 
(( des débris de celte façade on pourrait décorer 
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c( dix édifices somptueux. Devant tant de richesses 
« proëigaées avec une profusion inoaie, le spee- 
a.tateur ébloui d'abord, attiré de tous les côtés 
« à la fois et ne sachant où arrêter ses regards , 
« a peine à reconnaître des formes générales. Cest 
« rinconvénient du stjle bysantin , on ne peut 
« Tapprécier que de près. Du plus loin cpton 
« aperçoit un monument grec ou romain , on en 

saisit Tensemble» on en devine les détails; mais 
« un édifice du xn'^^^ siècle, c'est un bijou qu'on 
. « doit, pour ainsi dire, examiner à la loupe. 

« Il faudrait un volume pour décrire la façade 
« de Saint-Gilles ^ je n'entreprendrai pas cette 
« Iftche au dessus de mes forces. » 

Certes, je dois ienlreprendre moins encore et 
me borner à indiquer aux lecteurs les Foyages 

pittoresques et romantiques dans Vancienne 

France j par Charles flodier, Taylor et Cailleux. 
Les planches du monument ont été publiées, mais 
non encore la description écrite, que le style. bril- 
lant des voyageurs liitâ^aires rendra intéressante. 

Planch. 387 : Façade de régUae deSaint^GUles, 

Flancli. 288 : f^is de Saint- Gilles. 

Planch. 389 : Eglise souterraine de Saira^Gilles. 

Ici il eut mieux valu dire église inférieure de 

Saint-Gilles , car cette église n'est pas souterraine, 

puisqu'elle est de niveau et en communication avec 
le clottre; dont.elte était sans doute la chapelle. 
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La vis de Saint-Gilles est un escalier dont les 
marches portent sur une voûte rampante sur le 
noyau. Cet escalier, renommé parmi les' archi- 
tectes puisqu'il a donné son nom à la forme d'es- 
calier dont il s'agit 9 appartient, non è r église^ mais 
nnprieurc adjacent à Téglise et dont il est désor- 
mais la seule ruine conservée» 

M. Mérimée a eu raison de fixer Fattention sur 
une maison située dans une petite rue en face de 
réglise, parce qu'elle offre un modèle précieux de 
l'archilecture civile au moyen âge. 




Je n'ose adopter ropinion développée dans une 
dissertation latine deThéophileRaynaud» jésuite, 
' imprimée à Lyon en lôia et dédiée à Jean Jau- 
bert-Barraut, alors archevêque d'Arles, que saint 
Ambroise, un des grands hommes et des saints 
du christianisme d'Occident, soit né vers le milieu 
du iy°^ siècle, dans le pillais de son père y préfet 
de la Gaule méridionale et résidant à Arles. Je 
crains que ce soit plutôt à Trêves qu'il faille placer 
la naissance de ce grand homme, digne d'avoir eu 
saint Augustin pour disciple (i) et pour panégy- 

(1) Personne n'ignore qu'Aaguslin^ envoyé par Symmàque, 
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liste. Je^iis, en eifel , dans les Fastes universels (i) 
que le père de saint Ambroiisé a été préfet du pré- 
toire (les Gaules^ cest-à-dire gouverneur de la 
province romaine dans les Gaules, dans te iv^ 
siècle après Jésus-Christ, de 33oà Z^o -, mais, à 
cette époque. Trêves était encore le siège de la 
préfecture des Gaules. Les historiens varient 
sur l'année de la naissance de saint Ambroise, 
mais la placent, en général, vers Tan 34o, c*est- 
à-dire avant la translation définitive à Arles du 
siège de la préfecture des Graules, puiMjue celte 
translation n'eut lieu définitivement que vers l'an 
393 (a). Antérieurement, le préfet des Gaules rési-* 
daittour à tour à Arles, à Lyon ou à Trêves, mais 
plus souvent dans cette dernière ville ^ et c'est 
sans doute par ce motif que YHisioire tiitéraire 
de la France y par les Bénédictins (tom. i , p. 236), 
fait naître saint Ambroise à Trêves Fan 340, où, 
suivant les mêmes historiens^ il fut élevé pendant 

« 

préfet de Rome, à Milan , connue maître d'éloqaence cl accucilH 
» avec bonté par Anilnoise, alors évêquo de Milan, commença sa 

conversion à ses sermons et reçut le baptême la veUle de Pâques 

de la propre main d'Ambroise«^-^Foy. la vie de^alot Augustin , 
' au Tol. 106 de la CoUeetian de§ pères de l'éfflise de BIM. Gaillaa 

et Guillon. 

(1) ParM*Berel de longdiàmps (1822), dois le tafaleaa 
relatif au ivn< siècle de rère Tulgaire. 

(2) Voy. à ce sujet la dissertation des PP. Bcncdictiiis, dans 
Vllisloirc du Lanijucdoc , tom. note 48. 
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' ioutle temps que son père y exerça la préfecture. 

L'aateur de la vie de saint Âmbroise insérée 
au volume lv, publié en i83G, de la Collectio 
selecia SS. ecclesÙB patrum par MM. Caillau et 
Guillon, a suivi , ainsi que le jésuite Bérault-Ber- 
castel» dans les Siècles chrétiens ou Histoire du 
christianisme (tom. i*', pag. 474 > ^® '77^), 
ropinion des Bénédictins, et je ne crois pas pou- 
voir m'en écarter. Fleury {Histoire ecclésiastique^ 
tom. IV, pag. 3i6), se borne à dire que ce grand 
évéque éutù fils Ambroise ^ pré/et du prétoire 
des Gaules. 
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L*HOTEL-DE -VILLE D'ARLES, Lk PLACE ROYALE 

ET SES MONUMEIHTS. 

Paier Tiberii, quœtMT CàU CmtlÉrii, 
ÂÙxttnOrino héUo eUuH prœpawUut, 
rimùmad vMoriam mmluitf; quare, 
êt pontifex in loeum P, Seipioni* wè- 

stitutu^, et ad dedurendas in GalUam 
colonias, inquttHarbQ et^relate want, 
miuui ett, 

C SuETONli> Tibcrius^ iv. 

Cet hôtel-de-ville est situé entre la place Royale , 
décorée de lobélisque, et le plan de la Cour » où 
Von voit encore les siégea de pierre bw lesquels, 
à une époque recalée, se rendait injustice. 

Jacques Peytret a construit l'hôtel* de* ville 
d'après le plan de Jules Hardouin Mansard, pre- 
mier architecte du loi* 

La première pierre de fondation fut placée par 
les consuls d'Arles, le 22 juin 1673, au coin de 
la tour de la Grande -Horloge, monument de la 
renaissance que Tarchitecte fit bien de respecter. 

Sur les deux grandes façades, nord et midi, des 
médaillons représentaient jadis les six premiers 
rois dÂrles avec leurs noms, Arelaiensis rex 
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Boson f Louis Boson » Hugues, Rodolphe, Con- 
rad dit le Pacifique et Rodolphe ii. 

Louis xiv, sous la forme du soleil, était placé 
sous le couronnement dé Tédlfice, entre deux Re- 
nommées ayant deux prisonniers à leurs pieds. 

Sa statue pédestre était élevée dansFintérieur, 
dans le grand vestibule, sur un piédestal, vis-à- 
vis le grand escalier. 

La salle du Conseil , boisée et sculptée par Bon- 
don, habile sculpteur d'Avignon, était décorée, 
des portraits des rois de France, de taUeaux et 
de médaillons représentant : 

f « Constantin le Grand faiumt éd^r à Arles 
des monuments ; ' 

30 Le couronnement SA^ius^mpeweur^ sut: un. 
tTÔnc de gazon éici'é à la hâte aumordde la^Ulef 
sur la collme duAioleyrèSy en présence de Théo- 
dorie , roi des Visigoths , de l'armée et des députés, 
de r assemblée générale des provinces des Gaules; 

3» ChUdeberi et ses Francs , célébrant à ArU$^ 
en Tan du Christ SSg, les jeux du cirque; 

40 Le couronnement de r empereur Frédéric 
Barberoùsse danrf église métropolitaine de S ai^ 
Trophime par l'archevêque d'Arles, Raymond de 
Boléne, en présence de Béatrix de Bourgogne , 
sa seconde épouse, et de Philippe , son fils atné; 

5» Les députés d'Arles prêtant , en isSo, ser-^ 
ment d'hommage et de fidélité à Charles d'Anjou^ 
conue de Provence : 
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G ' Le mariage de Louis n d 'Apjou, comte de, 
Provence 9 avec Yolande dVfr^oiivcéi^rédapa 
Téglise métropolitaine d'Arles, le 2 décembre i4qo, 
par Nicolas de Brancas^ évéque 4^Mamille ^ 

70 Ventrée de Charlé^ iv, empereur- d^AUe^- 
jnagne^àArie^^ oùUseâtcouronneri dans 1 église 
de Samt'TropIiiine , roi d^Ârk^r 1^ S jiim'^t364* 
jour de la Pentecôte ; . ' 

8^ Le pcNTtrait'de Louis Je Grand' p?înl en maur 
teau royal, par Jacques Vins et placé en lyoS. ' 

En 1793 a Juràlé. la pla^e p^b^iquQ.QOâ 
tableaux , muLilé les sculptures, gralté Iesf$0|i8#oii0 
des dew façades^ vbrisé la atatue du ^ra»d roi. 

Aujourd'hui on visile dans la grande salle un 
beau ^bieau de chevalet cooimencé par Natoire 
et terminé' par .^LeniQb^' ftil i7â9> dont^l^ sujet 
religieux est la guérlson de raveiigle par Jésus- 
Christ, <cédé^en iÔAi>parlç musée rco^at def^aris» 
en échange d^ torse en nfarbce antique, trouvé 
dans ies^Éouilles du théâtre romain. ' 

L'ancien -blason de la ¥Ul9/cfAiiIe9<étaitiin l^on 1 
accroupi, d'or sur un fond d'argent, avec la de- 
nmule du fran^ oapton, fond d'â^ur ^vec m^flAur. 
de Ils d'or;-' * • '* • - ■ 

Votèî:^ que porte, àxet.égard,- we déliWw 
tion dv obnseit municipal dlâarlçs du ^4 vf^Yftmk^i 
i8i4> q^i^i^ transcris lilléralement : 

^ Nous Usons dans^Staétei^ >^(m.eM 
cap. iv) « que. Tan 43 avant Jf. -G., César envoya 
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« dans notre ville Claude Tibère Néron , pére de 

« l'empereur Tibère, pour y fonder une colonie 
«( composée des soldats de la sixième légion. Cette 
« colonie prit pour armes un lion. A cette pre- 
tt mière autorité nous joindrons celle d'un monu- 
« ment respectable, qui prouve que la \ille 
« d'Arles n'a jamais changé ses armoiries : nous 
« voulons parler d'une médaille que cette ville 
« fît frapper à la moi l de Constantin le Grand, 

« Elle porte de face la tête voiléeii) de Tem- 
« pereui ;j avec celle légende : 

niVO GOKSTANTINO H. PRm& , . 

cr £lie a 4MMir^ type up, . Uon > . et pour, iégende , 

u On lit enfin sur l'exergue ;P, A- i)'^&Wk-^irD>, 
«1 percussa drelaté^ . 

Les a^rmoiries actuelles de la ville sont surmon- 
tées y.depai9;Qeti».ana4& x Sâ'}^ de . l'amphithéâtre en 
fimne dè couranÉe miirale< Lés trois, tours 'deFam-^ 
phithéàtre, construites dans leiiuitième siècle, indi*' 
viduali8ent:lK dtéd'iirièsf k&înot«;'ciV;.iiBU seia- 
placent l'ancienne devise ab ira LEONiSi^Lc dessin de 
ces^'asrmoîriesiestdctM^Iittari, profeiaeup die Fécoie 



(1) La l^ête voiléo es( Ije costuqie de$5ou?erjiios pontifes; elle 
indique donc , par les médailles sur lesquelles (îonstantin est 
ain&l représente , qu'il n'abdiqua pas-'les fonctions éh souverain 

(Mioiinel, Delà rareié el du prw des médailles romaines ^ 

loin II , pag. 236.) 

■ ' . Kottfdei'i 
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de dessin et conservateur du musée lapidaire, et la 
gravure de M. Yeran d'Arles, domicilié à Paris. 



LES MONUMENTS DE LA PUIGE «OTAIE. 

Getteplace y sur laquelle est situé l'hôlel-de-ville, 
est décorée ou plutôt formée par des monuments 
de tous les âges : 

A gauche, le portail de Téglise Saint-Ttophime, 
d'architecture bysantine ou romane , et le palais 
des archevêques d'Arles, dont la façade est d'ar- 
chitecture moderne ; 

A droite, le musée lapidaire, qui avant 1789 
était une église sous Tinyocation de sainte Anne , 
édifiée sous Louis xiii; 

Au centre, Tobélisque , qui fut taillé par les 
Romains, dans les eaniAres del'Estërel, sur le 
modèle des monuments du même genre venus 
d'Egypte, et qui, à Fépoque de leur domihalion, 
ornait la média spina du cirque antique d'Arles. 

La Reçue briMnmqueébiaSiSi i836 renferme ime 
note qu'il faut rectifier. Je la transcris : 

« A Texce^^ion des obélisques transpcurtés à 
ce Rome et de celui qui vient d'arriver à Paris, 
« on ne trouve d'autre monument de cette espèce, 
«t en Europe , qu'à Gonstantinople , et à Arles , 

« dans le midi de la France. L'histoire de lobé- 
a lisque dArles est fort singulière. On trouva ce 
« monument , de sept pieds de diamètre à la base 
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a et de cinquanle-deux pieds de haut, dans un 
« jardîn particulier^ près duRhène: il était près» 
(c que complètement enfoui j sa pointe seule ef- 
« fleurait la terre. On pense que cei obélisque fiu 
ce apparié H Egypte comme ceux de Rome^ il y 
« a deux mille ans, et qu'on \ oublia près du 
«: Rlidii^y à Tendroit même où il avait été déposé. 
« Charles ix rendit un édil pour le faire élever j 
<t muis l'ojiéliaqtte no sortit pas de son sépulcre* 

«c Enfin, en 1676, la ville d'Arles le dressa et le 
« oousacra à Louis uv, dont les. titre» de gloire 
« remplacent sur le piédestal ceux du grand 
« Sésoâtris {British Muséum), » 

Cette note de l'anteur anglais n'est point exacte 
en plusieurs points. 

Cet obélifi^e n'a pas été apporté d'Ëgyptfu 

Il n'est chargé d'aucun signe hiéroglyphique. 

JU^ piédestal n'a jamai^ menti^çnné les titres de 
gloire du grand Sésostris. 

Il a été taillé par les Romains dans les carrières 
de l'Estérel ou de Tile de Corse. 

Il n'est donc pas en granit oriental y mais en 
gn^nit fit^nsais ou corse. Ce monolitlie est d'une 
QQuleur grisâtre; il a 4? pieds français de haut; sa 
fpxnie est très remarquable ^ en ce qu'elle est plus 
elBlée que ne lé sont» en général ^ les obélisques 
égyptiens. Jappelle sur cq point l'attention des 
hommes de l'art 

Au pied de lobélisque d'Ârles > les souvenirs 

16 
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hisloriques miègcnt et affectent profondément , 
en présence des vicissitudes qne rappelle ce mo- 
nument. . . 
' Les Romains Tont taillé et dédié au soleil, pour 
décorer la m^i&a ^pma du cirque que le christia- 
nisme a détruit. » 

Le Rhône Ta couvert de son limon , et des siècles 
ont passé. 

Sous le règne de . Gharies ix , on le retrouve 

par hasard et ou Toublie encore plusieurs siècles. 
' £n 1675^ Louis xiv le fait transporter et dres- 
ser sur la place à laquelle il donne son nom. 

Le piédestal est orné d'inscriptions latines en 
l'honneur de ce grand roi , inscriptions rédigées 
par Tacadémicien Pelisson, 

1793 les efface^ Napoléon, en i8o5, les réta- 
blit, non plus en Thonneur de Louis xiv, mais à sa 
propre gloire : V aigle conquérant de l'empire rem- 
place le soleil du roi absolu. Une nouvelle inscrip- 
tion fastueuse , sur marbre^ commence ainsi (i) : 

VIRO IMMORT AU NAPOLEOJNl. 

. . ... * 

L'immortel est mort en exil : le vainqueur de 
tant de rois, le conquérant de tant de capitales est 
mort prisonnier sur un rocher lointain et désert^ 
l-aigle est tombé , les Cosaques du nord en ont 
dispersé les lambeaux, et on ne lit plus aucune 

• • . » . 

(1) Délibération da conseil municipal da 92 veatose an xni. 
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inscription sur le piédestal, qu'emprisonnent, 

depuis quelques années, des grilles en fer, et que 
quatre lions de bronze semblent garder. 

La place des inscriptions est resLce vacante; 
elles n'existent désormais que dans le Voyage de 

• BfiUin, tom. m, pag. 486. 

Dieu seul est grand ! 

Quelqiiunf bien jeune en i8o5, écrivit, sur la 

* demande des ordonnateurs de la solennité du 3 mai, 
les vers suivants , qui furent inscrits. sur une foce 
du piédestal : 

L*aigle de Jupiter , symboàe de la ^aerre. 
Intimidait jadis ses crédules sujets; 
Biais toi , Naiwlëon , quoique armé du tonnerre. 
Ton aigle nous apporte et la gloire et la paix. 

Il fiaut se reporter au 3 mai i8o5, date de ces 

vers : la France entière était encore dans Tattente 
de Tavenir , en admiration de la victoire de Marengo 
et sous Finfluence de la paix d'Amiens. 

, La pluie et le vent eurent bientôt effacé cette 
inscription imprimée sur une tablette en bois. Plus 
tard, les tempêtes politiques ont brisé le symbole 
du général qui, suivant l'expression énergique de 
notre grand poète (i), pétrit sa siaiue açec de la 
boue et de L'intérêt personnel, au lieu de la tailler; 
dans les sentànents divins et moraux , la foertu et, 
la liberté, 

* * 

(1) M* de Lamartine , Vi)y<me en Orwii, toffl« pag. 3^7. 
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XI. 

INDICATION RAPIDE DJiS AUTRES MONUMENTS 
S" La cnAPBLLB DK Saihtb-Gboix , 

B* Les ruinbs dv rALAit w ContrAitmv {ChâttAu 4$ la 

TROriLLB). 

i* Les ruines de l'abbate dr SAiifT-C6ftAUiB; 
5« La ciiapellk de Saint-Blaise; 

Cklle de la rttk uks Carmes; 
7* Les cuamps Lly^kks et les bui7vf<; de VÈikLWi PS Saikt- 
UoifOftAT OU DE Noias-Dame-de-Gaacb; 

/|Ma <|(iam rudera clamani, 

JDVBJfAL. 



NiHjs allons marcher à traverg des ruines; mais, 
comme fa dil le plu» grand ^iTir«i& àa eMote» 
Gbâteaubriand ( Génie du Christianisme), tous les 
hommes eut un motei attrait pôur lea raiae>: 
oe sentiment lient à la fragiUté de notre nature, 
à une oenformité secrète entre ces moaumeata 
déttttHiet la rapidité de notte exislettee. 

Les collines de Cordes et de MontmajoE, qui 
dominent aujourd'hui la plaine du Tréhon aux 
environs d'Arles^ ont été longtemps recouvertes 
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pàr les eaux de la mer, et naguère, avant le dessè- 
chement des mmis d'Aites, dahs les innées pin» 
vieuses, on parvenait qu'en bateau. 
JUs amateurs d'histoire naturelle» de botanique 
4e fossiles y vont butiner, dans les beaux jours 
de printemps et d'été. Les ruines de rid>baye de 
Mcrtitinajor «t de son église, sa tour, k ehapelle 
de Sainte-Croix, élégant et correct monument 
dcnit le loonseil général du départentient t €tt la 
générosité de prévenir la destruction en Fache^ 
iAni-, enfin, quelques restes de constructions 
romaines et la grotte des Fées de la colline de 
Ciordes djoivent fixer tm instant rattmtiqn des 
voyageurs. 

Cm ruines, en effet, sont vivantes par des sott<- 
venirs religieux, historiques et artistiques. 

La fondation de l'abbaye de Montmajor re- 
monte au siècle, ^ie âait déjà célèim par la 
Cunense procession du Pardon. 

Cette procession se dirigeait vers k chapelle de 
fiainle^^koix (i). 

' L'ancienne tradition de l'église d'Arles «st que 
la to a sCruoti on en Ait oàmiteiieéB, en W17 , par 

Pons de Marignane, religieux de l'abbaye de Sainte 
Victor de Marseille» é^oà il ^t iiré pas^? Êtfff 
fi^té swr 4e^ége archiépiscopal tfjàries , qu'il «Cr 
wpdi île ^oo£:a loâo. 
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La construction fui terminée et la chapelle 
bénie par cet aTcheyèqne en 1019. 

La charte originale de la consécration de cette 
chapelle, en date du i3 des calendes de mai ioig, 
est au pouvoir de M, Veran, qui nous l'a commu- 
niquée. Le doute n'est plus permis. • 

D'après une concession du même archevêque 
Pons de Marignane » il y avait des indulgences 
accordées i tous ceux qui visitaient cette église i 
la fête de llnvention de la Croix (3 mai). 

M. Veran possède dans ses archives une bulle 
, du pape Jules 11, de Tannée i5o49 par laquelle ce 
pape accorde des indulgences à ceux qui visitent 
l'église Sainte -Croix de Montmajor, lorsque la 
fête de ilnvention de la Croix se rencontre un 
vendredi. 

Depuis 1789 cette féte religieuse a cessée mais 
il existe encore à Arles des persoùnes assez âgées 
pour en avoir été les témoins : elle nous ont raconté 
la foule immense qui^ & cette époque, accourait 
d'Arles et des environs, et se pressait à la chapelle 
de la Croix. 

A peine le brillant soleil de mai commençait-il 

à dorer le sommet de la tour élevée de Montma- 
jor, que Ton voyait se dérouler dans la plaine^ 
sous l'étendard de la croix , de longues processions 
de jeunes filles et de pénitents, dont.les divmes 
bannières, étincelantes d'or et d'argent, parcou- 
raient en tous sens les sentiers de la colline et se 
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mêlaient admirablement aux arbres verts qui la 

décoraient. 

En passant y ils priaient sur les tombeaux. £n 
«fifety le rocher sur lequel est bfttie la chapelle 
de Sainte -Croix est creusé partout comme une 
ruche : on y a pratiqué un nombre considérable de 
tombeaux, quon suppose chrétiens j il y en a de 
toutes les grandeurs I comme.pour nous rappeler 
que la mort frappe sans dictinction tous les Âges. 
' Les échos de Montmajor répëlaient au loin les 
hymnes sacrés» les cantiques de Sion, les chants 
religieux. * 

De ce lieu élevé la prière semblait monter plus 

rapidement au ciel. 

Les vérité» du christianisme semblaient acquérir 
un nouvel éclat dans cette grande réunion. 

L'étranger étonné se croyait dabord transporté 
dans la Grèce antique, et assister à ces théories 
célèbres, à ces députations solennelles des villes 
de la Grèce, aux fêles de Delphes, de Tempé, 
«d'Olympie et de Délos. 

' De cette solennité religieuse, hélas i il ne reste 
plus que .de stériles souvenirs et des regrets. 

Le couvent et Téglise de Montmajor sont en 
ruines. 

• Le voyageur n'a plus à visiter que la Confession 
ou chapelle souterraine, qui s'étend sous Téglise 
supérieure en forme de croix. 
« XiC cloitre esfr détruit 
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Les monuments dont il é tai t enrichi ont disparu^ 
à Tezception de Tépitaphe du comte Geofiroi et de 
«juelques pierres du mausolée d'une princesse de 
la maison d*Anjou. * 

M. ReattUy peintre d'Arles, a sauvé, en Tache- 
tant^ la superbe tour édifiée en iSôg par Pons de 
Ulmo , abbé de Montmajor et cellérier de Sainte 
Victor de Marseille. 

La chapelle de Sainte -Croix était de^emie, 
pendant la révolution, la propriété d'un pécheur, 

♦ 

qui s'y était établi avec sa fiimilie. 

Le département Ta rachetée, par acte du i5 
juiliet i&2%, au prix de a,5oo fir.^et en a fait la 
remise à la ville d'Arles» à la charge de la réparer 
et de l'entretenir. 

Elle a été rendue à Texerdce du culte, mais ce 
n'est pas assez : il faut la purifier plus solennelle- 
ment encore de toutes les profanations» en lenou- 

velant la fête religieuse. 

La chapelle de Sainte-Croix renferme ime fausse 
inscription qui en attribue la fondation à Charle- 
magne» en commémoration d'une victoire que ce 
prince aurait remportée, en ces lieux mêmes» sur 
les Sarrasins, qu'il aurait exterminés. 

Dom Chanteloap et dom Bouquet pensent que 

cette inscription est fausse et qu'elle n'a été fabri- 
quée que. dans le xv°^ siècle par les moines de 
Montmajor, pour s'en faire un titre de fondation 
royale contre l'abbaye de St.*Antoine deVienncHS» 
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avec laquelle les religieux de Montmajor ont eu 
de très grandes contestations^ notamment dans le 
xv«» riéole. 

Revenons à la ville, disons adieu aux ruines de 
Montmajor; disons-leur adieu ^ le cœur navré de 
douleur, en voyant dans un élat presque complet 
de destruction >:et la célèbre abbaye dont les ld)béi 
sont devenus souvent papes et cardinaux, et le 
cloître dévasté, privé de sop double rang de co* 
lonnettes effilées, mais conservant des épitaphes 
et des inscriptions latines, parmi lesquelles se font 
remarquer encore, nous Tafons dit, Tépitaphe du 
comte Geuflroi et le mausolée d'une princesse de 
la maison d'ÂnJou. 

Dans rintérieur de la cité d'autres ruines nous 
attendent ; 

Ici les mimulles d'une tour, feites de briques et 

de pierres mêlées, indiquent remplacement du pa- 
lais de la Trouille , édifié par Constantin le Grand ; 

Ailleurs et au levant, en dehors des murs de la 
cité, Saint*-Hoaoratrdes-AUscamps, cette église 
autrefois si riche et si ornée, aujourd'hui si misé- 
rable et si déserte, encore debout pourtant et 
couronnée de son clocber à deux rangs d'arcadei» 
étagées, imitées de l'amphithéâtre romain, et dont 
les nefs désolées, abandonnées, détnnlies, pot- 
tail sous lequel personne ne passe plus , ces mu- 

raîiles ébranlées, usées par la lèpre des mousses 

et des lichens, s'harmonisent parfaitement avec 
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rétat de complète désolation où se trouvent noi 
Ely&ées. 

Dans la ville mèmey ici les ruine» de Téglise et 

de l'abbaye de Saint-Gésaire-des-Aliscamps,quise 
irattachent à rhistoire de la translation du monas- 
tère de Saint-Césaire, des champs Elysées dans 
la ville : translation que les uns placent au temps 
des Sarrasins et les autres dans le x^* siècle. Rien 
d'authentique ne prouve 1 époque de cette trans- 
lation. De nos jours cette église a été rendue au 
culte par la confrérie des pénitents gris. 

L'église de Saint-Jean-de-Moustiers, qui date 
de la première invasion des Sarrasins, et dont 
l'abside, avec sa large décoration de broderies à la 
grecque, subsiste encore enfouie dans la terre des 
remparts; 

L'église de Sainte-Agathe , qui en était indépen- 
dante et séparée, et à laquelle on arrivait par la 
grande cour du monastère, et où les religieuses 
recevaient la sépulture. 

Ces ruines rappellent naturellement Thistoire 
de ce célèbre couvent depuis sa fondation jusqu'à 
nos jours, . et de sa réforme tentée à diverses 
époques, notamment par l'archevêque François de 
Grignan, en vertu des ordres de Louis xiv, eu date 
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Les monuments de la renaissance et les mo- 
numenis modernes sont peu nombreux à Arles. 
La tour de notre horloge, commencée en 1 547> 
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achevée en 1 553, la même année qu'Henri iv vint au 

monde, reproduit les formes pleines de grâce et 
d'élégance du mausolée de Glanum, qui se voit 
encore auprès de Saint-Hemy : cette tour, que sur- 
monte la statue de Mars que le peuple a toujours 
désigné sous Hnomélhommede ^ronjse, et qui n'est 
pas seulement à Arles une simple statue de Mars du 
poids de douze quintaux vingt-deuxlivres , jetée en 
fonte par Laurent Vincent d'Avignon en i5i5» mais 
encore le palladium, le symbole providentiel de 
Famour des Arlésiens pour le pays. 

L'église aclueile de Saint-Julien, dont Tin térieur 
est gothique et la façade grecque, est un vaisseau 
peu remarquable, à une seule nef, terminé par 
rhémicycle de Tabside étroit et peu profond; les 
fondements en furent posés en 1647, au même en- 
droit où il y avait auparavant une autre église fort 
ancienne, laquelle avait été bâtie par Farchevèque 
Athon en 11 19 et consacrée au même saint par 
le pape Calixte 11, à son retour du concile de 
Valence. 

Le croirait-on 7 en 1 836, dans la rue des Carmes, 
large sillon tracé par le char révolutionnaire dans 
une nef d'église catholique, suivant l'heureuse 
expression du rapport fait par la commission 

archéologique d'Arles au ministre de l'intérieur, 
on a découvert une chapelle, relique merveilleuse 

de sculptures coloriées, fondée dans la seconde 
moitié du xvi^ siècle, sous le titre de V Assomption 
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ie la Vierge, parmi gentilhoimnA dà p&y», l'opu- 

leal Nicolas des Albert», qui y avait élevé un 
saperbe tombeau à son épouse Ilfarie de Geilieni. 
-Dans un des coins de la éhapellé on a découvert 
récusson du fondateur, écartelé d'or et d'azur» des 
AlbeHi de Florence. 

Depuis iâ36y la commission archéologique fait 
inalilement des offres pour acheter cette chapelle^ 
dont elle voudrait prévenir la destruction. 



L£S CHAMPS ÊLYSÊES 
£X L'ÉGLIbf; DE J^OXaE-DÂMË-DË-GaACE. 

, r 

U e^ indispensable de parler ei^ môme temps, 
et de ce vaste champ des tombeaux nonsmé ehez 
les pny&a^ ï^lysu campi, dont on a fait par corrup- 
tion .<df/i>caiiip# dans l'idiome local, et de r^glise 
de Notre-Dame-de-Giàce, bâtie à Tune des extré- 
mités de cet Elysée^ égH9e qui fat le- berceau delà 

foi dans les Gaules. 

Dans rËiy sée d'Arles^ semblable à ceux deBome, 
de Haples et de Pompéï , les tombeaux occupaient 
f entière étendue de la colline du Moleyrès; le$ 



'm 






• 



boles chrétiens. Ces tombeaux n'étaient pas réquoi^ 
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comme de nos jours, d^s uuç enceinte clôlui ce; 
ili^ ét^ent 4ia^miiij^9 9ur toute la colline du 

Moleyrès, où Ton en rcnconlre encore beaucoup 
qffi sont épaxs sur des ppiuts divers, et quelqi^ 
fois entasstés en plusieurs couches. L'espace semble 
avoir manqué aux morts » que les villes voisines, 
des, rives du Rhônfi, depuis LyoQ^ expédiaient 
par Je fleuve à Arles pour y recevoir la. sépulture 
dans ce célèbre Elysée. 

Sous le christianisme, une enceinte consacrée 
aux morts par saint Xrophime» premier évéque, 
paraît avcnr été délimité par des croix, dont 
plusieurs subsistent, d'autres sqat in^liquées par 
teurs piédestauiç, d'autres enfin ont disparu, 

Le point à la fois culminant et centrai de cet 
Elysée était la chapelle de Saint-Pierre, bitie 

^^Lir les ruines d'un ancien temple de Mars, dont, 
à 4rlf3|i çoipme à Apine, Tidol^, était dans 1^^^ 
champs Elysées: l'idole fut renversée, et la cha- 
pelle fut consacrée à saint Pierre et g, s^nt PauJ. 
par aaint Oeois VAréopagipite, lo?squ0> ycnmjt 
à Arles visiter saint Trppbim©, il le trouva, 

mort (Bupiort, fti0$0m 4e Véglisfi d'Âri^t, 

pag. 404 ). 

âPtt» k& gaM«s qui eujtQureut cette cbapi^Ue» 
Icsi f^QBK^aux sont amoncelés. 

Cft poiut, le périmètre de l'ipysé^sedirigsiait 
vers la porto Agnel, où a'eet tensi kiiigr?tQmp#^ W 
n^f «hé 4»^ hùt^ k laine» aymi ïéïMi^msui du 
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marché Neuf, et vers la porte de Villeneuve, en 
dessus et en dessous de laquelle» à quelque dis- 
tance, on rencontre les piédestaux de deux croix. 

L'Elysée suivait ensuite le chemin qui conduit de 
la porte YiHeneuve à la chapelle de Genouillade, 
qu'il enfermait dans son enceinte. 

De la Genouillade l'Elysée se <iirigeait vers 
l'église de Notre-Dame-de-Gràce, en enveloppant 
l'hospice de Saint-Lazare» le jardin Esparvier, 
dans lequel des fouilles ont mis à découvert des 
inscriptions, dont une surtout, surmontée de la 
croix grecque , est fort curieuse et parait se rappor- 
ter à un enfant dun fonctionnaire public préposé 
à la navigation : on y a découvert aussi des lampes 
sépulcrales et d'autres insignes des tombeaux. 

L'Elysée enveloppait dans sa ligne de circonval- 
lation le tombeau des consuls, l'enclos des Capu- 
cins, le jardinSauret, dans lesquels on a égaleiaent 
trouvé <les urnes, des lampes sépulcrales : dan^Ie 
dernier surtout, des objets précieux, et spéciale- 
ment une lampe sépulcrale à deux becs, dont les 
amateurs d'antiquités ont signalé la larelé. 

De ce point , la ligne de circonvallation abou- 
tissait de nouveau h la croix placée au premier 
moulin de la colline du Moleyrès, vers lequel 
des fouilles, en i834f ont fait découvrir des fioles 
et des lampes sépulcrales, et de là se terminait 
' directement à la chapelle dé SaÉint-Pierre. ; ' ' 

Longtemps, dans ce vaste périmètre, on n a pu 
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remuer la terre sans en faire sortir des tombeaax « 
ou des ornements d'anciennes sépultures; le sol 

a été longtemps jonché de leurs débris, qui, indé* 
pendamn^ent des croix qui signalent évidemment 
le périmètre de l'Elysée chrétien, ne permettent 
pas d'en méconnaître remplacement et l'étendue. 

Cet Elysée, car tel est le nom que les Grecs et 
les Romains donnaient à leurs cimetières, était 
très célèbre avant Tère chrétienne sur les rives du 
Rhône. Les villes voisines tenaient à honneur d'y 
donner la sépulture à leurs morts, et elles les y 
faisaient parvenir par la navigation du Rhône, en 
ayant soin de placer sous la langue du décédé une 
obole ou une triobole, destinée à payer le passage 
de la bavque de Caron , rigide et avide nauton- 
nier des morts. On sait que ce mythe appartient, 
pour le fond et la forme, à l'Egypte ancienne, qui 
soumettait à l'examen d'un tribunal particulier la 
vie des riches défunts, avant de permettre le pas*- 
sage de leurs corps dans un cimetière réservé, 
entouré de fossés profonds, ou même dans une 
île au milieu dun lac; usage que les Grecs imi- 
tèrent, suivant le témoignage d'Aristophane 
(Ranœ, vers.^ i^o; Schol. i6id,y vers. 372) et de 
Lucien (^de Luceu), usage qui explique pourquoi 
on a trouvé quelq[uefois des pièces de monnaie 
ancienne en ouvrant ces tombeaux, antiques mo- 
jnuments de la Nécrppoiis £ Arles. 

C'est dans cet Elysée que les consuls et les curés 
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Arles, victimes de la peste eu ij^o, ont conservé 
leiftiàwsolée que fo reconnaissance pàl^&|uéHMi^' 

a éçigé et dont les inscriptions ont été rédigées en. 
rf piff le chevalier de Komieu. ■ * ^- - 

* Voici les noms de cos maa^islrats municipaux,^ 
noms qjui ne doivent Jamais périr: - 

. Jâeques d'^Arlatan de Beaumont, gdfe^ él ife ià''h s 
la ville j • 7r^..«^' 

Onisnlsr Jacques Gleyse de Fourcboii; 4«îliî&; 
Grossy, avocat; Honorai de Sabalier 3 — Ignacc- 
Amai de Omeson; ' ; . 

Curés : G. Maurin • — Daniel Leblanc; '-^ WÀt' 
Richaudj — Ant. Roman; — Jos. Charbon nier; 

mtm. ' ' '-^^^M^ 

L'inscription à la mémoire des consuls se ter- 
mîM ^àrt une allusion à: leur dévoûment ^ aâWB p M^ 
a celui de Curtius. . - '^>lîMO<l 

$ie 9U0» habei Ct/triiot gatluîa Rtma Àreîàê> 




.Le nionument fut élevé ^ar Jl^urs ^ 
dans le consulat en 1722, qui furent : 

G.Dçpi^ue\~J.•F.^ra^çonyi r-rQnikW^l 
Ç.HpnQrat 

LUnscyiption exprimç^ iLox;aienement que ces^ 
derniers ont érif;é le moni^ent k \^ mé^o^^^j^^ 

leurs prédécesseurs (i). • •/ • / ,\rt^„n 

(1) LB Quide tfii Fosf^^fir âmu^ ArUs, ç^j^. 266, a confondu 
les consuls de 1722, qui ont érigé le monument , avec les consuls* 
de ISSO , dont il wnfeme les eei^rès. 
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^9 du tombeau des consub sont les raines d'un 

édifice circulaire, qui parait avoir été un de ces tom* 
beaux romains » b&ti en briques et en pierres» dont 
Finlérieur avait de la ressemblance avec un colom- 
bier^ ce qui les faisait nouuner columbaria : dans 
des niches pratiquées dans le mur, comme les nids 
des pigeons^ on pouvait placer deux ou trois urnes ' 
(pllœ) qui contenaient les cendres des morts. Ce 
monument est tellement ruiné, qu'il est impossible 
d'affîimer hardiment ce qu'il était jadis; mais il est 
incontestable que cet édifice, placé dans l'Elysée 
d'Arles, a dû servir de tombeau» et il ne parait pas 
avoir éu d'autre destination.' 

Le ciment de la chambre sépulcrale» aussi dur 
que le roc» conserve encore les vestiges très appa^ > 
rents de peintures à fresque» dont le laps des 
' siècles et l'intempérie des saisons ne permettent 
plus de distinguer même le sujet; ces peintures 
forment un singulier contraste avec les aspérités 
du rocher brut qui forme le sol de la chambre 
sépulcrale. 

Les champs Elysées d'Arles renferment dans 
leur vaste enceinte des souvenirs touchants qui 
attestent la piété fervente des premiers chrétiens. 

Ce cimetière renfermait» suivant le témoignage 
des historiens de l'église d'Arles» plusieurs cha- 
pelles» on en comptait jusqu'à tirente» qui» en 
général» ont été détruites dans les guerres contre 
les Sarrasins. 
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Quelque»- une» »ttb»i»tent encore : ieUe» «ont 
la chapelle de Sainl-Pierre-d'Âliscamps et Saint-* 
Lazarei bâti sur k» ruiner de rhôpilal des lépreux. 

Telle est la chapelle de la Genoaillade, qui a 

été démolie etrebàlie en iSag. Avant cette recon- 
aUiiction une fenétTe grillée de fer indiquait Ten- 
. droit où Ton croit par tradition que le fils de Dieu 
laissa les vestiges de ses genouoo lorsqu'il bénit 
ce cimetière (Duport, pag. 409). 

D après cette même tradition , saint Trophime, 
par rinspiration de Dieu, changea les champs 
Elysées en un cimetière chrétien (Duport, pag. 69). 

L'église de Notre - Dame -de- Grâce » qni d'ail- 
leurgy comme monument, est d'une haute impor- 
s tance historique, termine de ce côté Tenceinte des 
champs Elysées, et semble placer sous la protec- 
tion plus inmiédiate de la mère des grâces divines 
les oendres de ceux qui, vivants, l'ont interoédée. 

Idée consolante de placer la miséricorde auprès 
des tombeaux! 

Mais combien n*est-il pas douloureux de penser 
et de voir que çe monument» qui a été le beroeâu 
du christianisme dans les Gaules et qui remonte 
aux teinps apostoliques y consacré à la môre de 
Dieu par le premier évéque d'Arles, sanctifié par 
la sépulMire de plusieurs évéques que Téglise a mis 
an rang des saints » p«r les reliques mêmes de 
siiipt Trophinie transférées en dans la mé- 
tropole actuelle, tombe en ruines et, sans cnlte^, 
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« 

D^e3t désormais que Tobjet d'une curiosité proÊine 
pour les étrangers qui visitent ses ruines » prêtas & 
se pulvériser î 

Ariésieusy nous avons à nos portes un monur 
ment qui» comme oeuvre d'art^ est de la plus 
haute antiquité^ et qui» sous le rapport des tradi- 
tions religieuses, remonte anx tempsapostoUqnes ; 
le laisserons-nous périr? 

Cette église^ berceau de la foi dans les Gaules^ 
au lieu d'être déserte, devrait encore exciter la 
vénération des peuples. 

Saint Gênés, martyr en 3oZ, y fut enterré 
(Saxif pag. 60). 

Saint Honorât, archevêque d'Arles, décédé le 
16 janvier 4^9, lui donna son nom. 

Saint Hilaire, aussi archevêque d'Arles, et qui 
fut dans les Gaules el pour tout TOccident ce 
que saint Athanase fut pour toute l'église d'Orient; 
saint Hilaire, que saint Jérôme appelle eloquentiof 
latinœ BJiodanus i le Rhône de l'éloquence latine; 
saint Hilaire y lut enterré en 449* 

Saint Eonius, archevêque^ y reçut la sépulture 
en 5o3 (Saxi, pag. âô)* 

Saint Rotland, archevêque, martyr des Sarra- 
sins en 879, y fut également enterré (Saxi, p. 177), 
dette ancienne métropole a vu, dans son en- 

ceinte, réunis les pères de plusieurs conciles qui 

portent dans les collections le nom d'Arles, 
arelatcnscy et notamn^nt; 
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Celui assemblé le i*'. août de 3 14 par Fordre de 

Constantin ; et auquel fut appelé tout rOccident 
chrétien; 

Arelatensc ii, de 44-^ ^ convoqué par St. llilairc, 
qui prouve que Févêque d'Ârles exerçait le droit 
d'assembler de grands conciles dans les Gaules; 

Gallicanum ou arelatensc ui, placé par le 
père Mansi à la fin de 45 et plusieurs autres 
postérieurs à ceux-là, qui constatent Tétendue de 
la juridiction de Téglise d'Arles, dont la chapelle 
de Notrc-Dame-dc-Grâcc rappelle le plus ancien 
monument. 

Il ne reste plus que les murailles latérales , le 

portail, le chevet et la croisée de l ancien bâtiment 
qu'avait fait construire Paul de Marignane. 

En i6i5, lédifice fut restauré aux frais de M. 
d'Aiguières» seigneur de Méjanes, ainsi que le 

prouve cette inscription : 

ffotioralttf à» Àqueria D, de Mejanes, hoc Un^lum elegwUi 
solo cohonesiamit anno Domini uopcoxv. 

Eu iGi8, la chapelle de la Vierge-dcs- Grâces 
reçut sur un piédestal» en remplacement d'une 
statue de bois, une belle vierge de marbre blanc, 
sortie des ateliers de Leonardi Mirano^ célèbre 
sculpteur de Gènes. 

En 1793» cette église fut dévastée: un miracle 
sauva la statue. 

Le premier qui y porta la main pour la détruire 
fut renversé lui-même et se rompit la jambe; ses 
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complice» remportèrent , et la atatue fut désormais 
respectée. 

JPai vu cet homme^ il est resté boiteux jusqu'à sa 
mort» smrveniie quarante ans après dans la maison 

delà Charité, où il avait été admis comme pauvre 
infirme dans les dernières années de sa vie. 

Après le rétablissement du culte catholique 
en France y cette statue a été transférée dans la 
chapelle de la Tierge dans l'église de Saint-Ite* 
phime. 

Dans les chapelles en ruines et désertes de ce 

monument, on voit encore des restes des écussons 
ou des décorations dont les tombes étaient ornées, 
notamment Técusson de la maison d'Aiguières, 
orné de gueules à six besants d'argent^ mais on 
y cherche inutilement cette inscription, jadis 
gravée sur la tombe de Poncia d'Aiguières : 

VIII: KL : OCTOBRIS: OliUT : 1 OISCU : DE : AQUlilUA : 
ANNO : DOMINlGiË : IXGARNATIONIS ; M.G.L.XX1II1 : ^ 

ORÂTE PRO EA. 

Il ne reste plus aujourd'hui de Saint-Honorat* 
deis- Aliscamps , cette église autrefois mélange 
gracieux et admirable de l'art bysantin et du i>ly]e 
gothique, que la tour octogone» formée de deux 
étages à pans égaux entre eux, percés sur chaque 
face de deux arcades pleinement cintrées, accom- 
pagnés de colonnes corinthiennes et de pilastres 
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cannelés» el dont l'ensemble semble une imita- 
tion réduite de rarchitecture de Famphilhéâtre 
romain (i), / 

(1) Plusieurs ioscripiioiM des dalles ou tablettes sépulcrales 
recueillies dans nos cliaiii|>s Elysées méritent d'être conservées, 
telles sont celles de Q. Delius et de G. Fabius Hermès « qui se 
• terminent par ces lettres : 

&• M« fl* flf* S* 

Ces initiales iitdiqaent en alirégé la nature de la propriété , 
elles expriment que le monument n'est pas transmissible aux 
héritiers. 

Ce qu'il faut entendre des héritiers étrangers à la famille y 
puisque le fondateur déclare avoir construit le monument pour 

lui et les siens , ^ibi el suU ; tJistinclion Juridique écrite dans le 
digeste (XI, 7, frag. v), développée par Heinecke (Ànliquités 
du droit romain , liv. ii, tit. i, $ 7), et remarquée par Ûrelli 
{Inscripl. lat. rnll, , m 4397). Si le Guide duvoy<igeur à ArUê a 
imprimé (pag« 246) heredeê mei non sequitur, bien évidemment 
dans les deux inscriptions ineî n'est qn'nn «rroliim de Timpri- 
meur* Les règles de la syntaxe latine exigent Facensatif , nm 
tequUur hêredei meoi ; diWtBt les antiqnaires sont-ils onanimes 
à cet égard : Gruter ( abreviatarum interpretcUio , pag. 99), 
Orelli (vol. ii, pag. 401 , nos 575 et 2807), Millin (lom. m, 
pag. ô80), Voyage dans le Midi, Le poète Ilorace a conservé la 
formule ( lib* i, sat, viii, vers, 13), et ses commentateurs l'ont 
uniformément expliquée, notamment N»-£. Lematre (tom. 
pag*^)- 
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XIL 



DU CékNAL J)EMA1UU$ £i i>£ QU£LQU£S MONUMKIliïS 



La civilisation romaine a tépandu avec profu- 
sion ses monuments dans la Gaule méridionale, 
maift le temps et les Barbares les ont mutilés et 
plus souvent détruits. 

Et cependant combien grands, combien durables 
étaient les monuments de cette antique civilisation » 
puisque, dispersés dans l'univers romain, ils se 
montrent après dix-^neuf siècles, aux voyageurs 

étonnés, grands et debout à la fois sur les rives du 
Danube et sur les rochers de la Nubie, sur les rives 
du Rhin, de la Tamise, du Tage et du Rhône I 

Le 6 octobre i836, un voyageur français a vu 
avec surprise sur les rochers du Danube un enéa- 
drement soutenu par deux génies ailés, encadre- 
ment qu'on appelle la iaile de Trajan, ef qui porte 
ces mots encore lisibles : 
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Ce monumenl de Trnjan sur le Danube fui le 
plus magnifique pont de TuDivers. 

D'autres voyageurs anglais ont trouvé en i834> 
sur les rochers de la Nubie« des inscriptions latines 
ainsi conçues : 

E, Treboniuê hic [ut, 
C. Numeniuê hie fui 

Le Rhône était trop voisin de Rome pour ne pas 

fixer plulôt que le Danube el le Nil, et plus spëcia- 
lenient, Tattention des Romains. 

Marins, ayant reconnu les diflkultés que pré- 
sentaient à la navigation les embouchures de ce 
fleuve et voulant assurer à son armée l'arrivage des 
approvisionnements et des transports par mer, fit 
creuser un canal latéral au Rhône, connu dans 
rhistoirc sous le nom de Fossa-Mariana, canal 
qui a donné le nom au village de Fos, et dont 
remplacement avait été choisi si convenablement, 
qu'après dix-neuf siècles, c est presque dans les 
mêmes localités , et certainement du moins dans 
la même direction, que Napoléon, reconnaissant 
comme Marins l'importance des conamunications 
d'Arles ù la mer, c'est-à-dire de la vallée du Pdione 
à la Méditerranée, a fait ouvrir le canal de grande 
navigation d'Arles à Bouc. Mais en tout se montre la 
grandeur romaine: au xix""' siècle, il a fallu trente 
ans et des millions pour renouveler une communi- 
cation que le général romain avait ouverte sans 
frais pour le trésor public de Rome, et seulement 
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pour assurer la subsistance de ses légions. Cest 
probablement en reconnaissance des subsides four- 
nis à leurs armées» que Marias et Pompée firent à 
la république de Massilia des donations de ter- 
ritoire. 

La carte de l'itinéraire d'Antonin, dite de Peu- 
tinger (un des monuments les plus curieux de 
rancienne géographie, exécuté, suivant Scheyb, à - 
Constantinople, en SgS, par l'ordre de l'empereur 
Théodose y ou, suivant des critiques plus récents» 
en 435)» place également le canal de Marins sur 
la rive gauche du grand Rhône, opinion générale- 
ment admise aujourd'hui. La carte de Peutinger 
indique également sur cette rive du Rhône un arc 
de triomphe se mi -circulaire, en mémoire, ou des 
victoires de ce général, ou de Fouverture de cette 
nouvelle voie decommunication ; mais, sur les lieux 
mêmes, il n en existe aucune trace : Danville n'en 
parle pas. Cependant M. Barbier du Bocage en 
admet l'existence dans V Index geographicus du 
César de M. Lemaire; or, cette autorité est grave. 
Les trophées de Marius ou l'arc de triomphe peu- 
vent avoir existé ; le temps, les Barbares ou les 
guerres civiles les avoir détruits : et le limon du 
Rhône, accumulé parles siècles , en a couvert sans 
doute les pierres dispersées. 11 était en Thonneur 
de Marius, qui mourut proscrit sur les ruines de 
Garthage. 

D autres monuments d'ailleurs attestent son pas- 
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sage et ses vict<»res dans la Gaule méridionale, et 
méine ses malheurs domestiques. 

Un cippe en marbre blanc » conservé au musée 
d'Arles y estdédiéaux mânes de sa fille Oilpamie. 

D M 
CALPHVR 
NIAE 

coNS. FiuAii , :...:-cx: . 

PIISSIMAE. 
CIMBBOB. 

• VICTUICI. > ^ 

Au voinnage d'Aix(^^a<ii^e^i#iB)^ 
d'Entremonl, on montre anx voyageurs 1m wbsM 
Uges de i oppidum des Saiycns> que Yain^uit et 
détruisit Seziius Galviniis» Un de s^ lietrtensiKl»^ 
dont ccUe colonie a cous>ervé le nom (i). Près» 
à» eet Qppidtmr Alarius extermina hn-m^iMMlas 

Cimbres et les AnibfOJis. ' ^î**'- 
. Les Romains couvraient de moauDDtents le soi 
dont prenaient possession «leurs légions Tido* 
rieuses. La Gaule méridionale eu est parsemée : 
tels sont les monuments de Ntmes et le pont du 
Gard, l'arc de triomphe et le tombeau de Saint- 
Hemy (l'antique Glanum), anoienne oolonie mar- 

{^i)C,Sej.lius, proconsul , licld Salyorum genlc , cohmam 
Aquas-Scxiias condidit y aquarum copid , et ralidis,et frigidis 
fonlibus , atque ànomitie suo iià appellatat, — Xiti-Lifii Epi- 
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seillaise àoni ces monuments antiques indiquent 

remplacement. L'inscription du tombeau: 

SËX LM IVUEI C F PAREiNTlBVS SVEIS 

est, en général» aujourd'hui traduite sànsiiSexius , 
LuciuSy Marcus, Julucurweruni fieriparentibus 
suis (i). 

Tels sont encore les restes du théâtre antique de 

l'arc de Iriomple d^Orange. D'habiles arciiitectes, 
MM. de Caristie et Rénaux, viennent de consolider 
ce dernier monument 

^ J'admets d'ailleurs, touchant l'époque et la 
cause d'érection de ces édifices, la conjecture de 
M. Mérimée: la profusion d'ornements, la forme 
des armes, le caractère incorrect et prétentieux 
de ces monuments, coTu ienncntà rarcliitecture du 
II"** siècle. M. Mérimée les rapporte, avec raison 
ce nous semble, aux victoires de Marc-Aurèle en 
Germanie y ils sont certainement étrangers àMarius 
et à Farchitecture de son siècle: aucune inscription 
lapidaire ne rapporte nominativement ces monu- 
ments àMarius, etiissontpostérieursàson époque. 
Parmi les monument^ romains à visiter dans ces 

4 

(1) Yoy. l'abbé Barthélémy dans le récit de son voyage d'Ilalic, 
Mémoires de l'académie des inseriplions, lom» x^viii^pag. 579 , 
cl le Jf^otre sur h position» l'origine elUi ancieiM mommenU 
d*wM vUU ét la Oaut$ narèmmMiH , appelée GtmmM ùMi par 
Menard, ib», lom. xxm , p. ^50.-^GUmwm est on mol celtique , . 
obserre jiudicieascmenl M. de Iiagor; il ne faat pas ajoater {teît. 
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contrées sont aussi le ponl et le théâtre antique 
de Yaison» ainsi que les monuments connus sous 
le nom de pont Donneau, à Saint^-Chamas, et sous 
le nom de Temple, au Vernègues. 

Le pont de Saint^Ghamas est bâti en plein cintre 
entre deux rochers de niveau avec le chemin qui 
de cette ville conduit à Aixj Tare du couronne- 
ment est rçmpli par cette inscription : 

L.... DONmVS G. F. FLAVOS 
FLAMEN MMM ET AVGVSTI 

TESTÂMENTO FIERI JVSSIT 
ARBITRATV C. DONIVEI VEiî^AL 
Eï C. Ai mRVFFL ' 

Au Vernègues, on voit les ruiner d'un , temple 
dbrdre corinthien qui avait quatre colonnes de 
face et un pro/iaus, doni un ne connaît pas précir 
sèment la destination. Dans un quartier de ce ter- 
ritoire nommé en provençal iou Camp de Caeti ^ 
on trouve beaucoup d'objets antiques. . 

'fi P'oylouBîer, dans rarrohdîssement d^Aix , on 
a découvert un autel yoWiCex \>oto) remarquable 
par cette mscj i. tion: ' r 

. . JVNOINI . 

TREBIA LVGILIA 

Gomment expliquer la formule eiv tisu, si ce 
n*est, comme on Fa dit avant nous, par une «Appa- 
rition en songe qui a déterminé Tautel votif 7 

En général, dansles restes defantiquité romaine. 
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les inscriptions sont malheureusement effacées ou 

mutilées. Combien de regrets doit inspirer leur 
perte , en présence de l'intérêt qui s'attache à celles 
que le hasard a conservées! 

£n voici trois remarquables : 

A Arles, celle de Sofromus: 

HIC. lACËT. AMBIGUÀ. PIETAS. DOLOR. ET 
PVDOR. IN. SE. NOMINE. SOFRONIV& 

A Antibes , celle aux mânes de enfant Septen^ 
irion, é^é de douze ans, qulpanu deux jours au 
ihédtre d' Antibes , dansa et plui> 

D. M 
PVER1 SEPTBNTRI 

OKIS ANNOR XII QVI 
AÎNTIPOLI IN THEATRO 
BiDVO SALTAVIT ET PLA 
CVIT 

A Avenches, qui, sous le nom SA^entium, était 
sous les Romains la capitale de IHehétie, celle de 
Julia^ la belle prétresse de Testa , victime à a3 ans 
de son amour filial: 

JVUA ALPINVLA 

HIC JACEO 
DNFELICIS PATRIS OTELIX PROLES , 
DEiE AVEOTLE SACERDOS; 
EXORARE PATRIS NECEM NON POTVI: 
MALE MORi IN FATIS ILLI ERAT. 

mi ANNOS xxm (i). 

(1) Lord ByroD, ChMt BoTM'ê fUffrmëge , not. xvi to 
canlo ui > fttania tm. ^ Voy» Tacite, ffi$U i| 69; Grat», 319» 
10;OrelIi,400. 
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On conserve dans l'hôtel -de -ville de Saint- 
Remy un cippe dont je crois devoir transcrire 

ici l'inscription, quoique citée parPapon, Millin 
et M. Roger de Lagoy dans la Description de 
quelques médailles inédites ( i834)* 

Je la transcris , parce quelle constate le surnom 
donné à la colonie d'Arles de Julia Paiema^ 
qu elle dut à Jules César : on remplit comme suit 
les abréviations. 

MEMORIAE A£T£RNAE AEBYTlo AGATHONi liinl VIRO 
AVGustali CORPoris Colonfs lalin PATERnse ARELatensis 
CVRATori Ëlusdem GORPorisBIS ITEM liuil VIKO COL 
onis IVLiaB APTAE NAVTAE ARARICO CVRATORI PE 
CVLI Rei Publicae GLAmCORHM QVI VÏXIT ANNOS LXX 
AEBVTIA PAÏEONO ERGA SE PIËNTISSIMO. 

Millin pense que cette inscription est du iv""* 
siècle. 

Quelquefois on substituait à des inscriptions 
lapidaires des figures symboliques: ainsi , à Fam- 
philhéàtie de ce môme Aventium en Helvétie, un 
Helvétien et un Romain , caractérisés par le cos- 
tume national et sculptés sur le monument, en 
se donnant la main, prouvent que ramphithéâtre 
a été construit après la pacificalioii des deux 
peuples. 

Cest ainsi qu6 Fhistolfe passée se trouve gravée 

sur des livres de pierre et de marbre. 
Les monuments romains couvrent de tous côtés 

le sol de lancienne Provence, qui véritablement 
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était riUiie des Gaules » proçincia romana. Arles 
'^en était la métropdle, et ses moAutnents antiques 

sont parvenus jusqu'à nous comme des témoins 
de son ancienne splendeur» monuments que le 
temps a pu mutiler, mais non détruire. 

Gomme Rome, Arles avait son Elysée des deux 
côtés de la voie Aurélienne et non loin des rivages 
du Khône, Elysée parsemé de cippes, de tables 
sépulcrales, de monuments funéraires et de tom* 
beaux. Dans la Gaule romaine, Arles était la ville 
des morts, comme lona en Ecosse et Thëbes en 
Egypte. 

Qu'elle est donc admirable cette civilisation an- 
tique dans ses ruines mêmes , après tant de siècles, 
après les Barbares, après tant et de si diverses 
causes de destruction! 

Les inscriptions grecques sont entièrement per- 
dues à Arles : je n'ai pu en découvrir que des frag- 
ments brisés et incomplets, dont rinterprétation 
est impossible. 

La célèbre inscription grecque du Jeune navi- 
gateur recueillie à Saint'-Gannat par M. de Saint* 
Yincens, aujourd'hui conservée au musée d^Aix, et 
qui commence ainsi: 

Sur ce$ fiwtgês baitus par les flots, e^esl un adoîeseeni qui 
$*apell€ y ô voyageur, etc. 

Cette autre inscription grecque du même cabi- 
net qui se rapporte à un vœu fait pour la santé de 
l'empereur Alexandre Sévère et de Julia Manmœa, 
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sa mère, se réunissent aux débris d inscriptions 
grecques qu'il a été possible de letrouyer à Arles ^ 
pour inspirer des regrets sur la perte presque 
entière, en Provence» de ces monuments de ïm^ 
tiquité qui constatent Tétablissement des. colonies 
grecques^ 
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XIU. 

DE Lk ROTOWDE 
n DB DIVERS PROJETS XOUGHAIO: LA CONSTRVGTlOIf 

D UN£ SALLE DE SPECTACLE. 

• 

, La rotonde est un monument bâti en 1790 et 
1791 par deux isociétés connues sous le titre de 
chambre des Marchands et des Antordns, qui se 
réunirent en une seule spus le nom de société 
de la Rotonde, ' ' , 

£n 1793, les associés se dispersèrent; Tédifice fui 
ruinéy les murs furent démolis, les degrés, les fers 
et les bois enlevés. 

' ApPrés le 9 thermidor, les associés, rentrés dans 
leurs foyers , ne trouvèrent que des ruines dans - 
leur salle de réunion ; l'édifice fut vendu au pro* 
priétaire actuel, qui Fa restauré et transformé en 
- café, dont la salle principale, en forme de rotonde, 
est digne de fixer l'attention : du haut de la ter- 
rasse, on y jouit d'un beau spectacle lorsque le 
ciel est pur; on découvre au loin le territoire et le 
cours du llhône au dessous de la cité. 

Le vauxhall, autiie magnifique lieu de réunion, 
était non loin de la rotonde^ mais, en 1793, il fut 

i8 
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démoli jiuqu'auxfondemenlfl^ et la jeune génération 

n'en connaît pas mtime remplacement. La destruc- 
tion de cet édifice, si commode» si magnifique, au 
dire de nos pères, est d'autant plus à regretter, que 
la ville d'Arles, riche en monuments antiques, est, 
Texception de son hôtel-de-ville, dépourvue de 
monuments modernes. Je lai déjà dit, Tabsence 
d*une salle de spectacle se fait vivement sentir. 

On est réduit à donner les représentations 
théâtrales dans un ancien yeu de paume , enfoncé 
•entre les mines du théâtre antique et de famphi- 
ihéâtre romain et cnlouré de chétives maisons. 

Plusieurs projets ont été mis en avant pour 
la construction d*une nouvelle salle ; un seul a 
été mis a exécution. La caisse municipale a 
acheté le sol, démoli les maisons et jeté les fôn* 
«dations, qui s'élèvent presque à un mètre au dessus 
de terre. Les dépenses déjà faites, et d'autres consi- 
dérations non moins puissantes, doivent déterminer 
à, donner suite à l'exécution de ce plan, sans ffw- 
rôter aux autres projets dont le nombre aui^mente 
«chaque jour. La façade de l'édifice ornera la 
promenade de laLioe, et, en cas d'incendie, fean 
du canal de Grapone, facilitera les moyens de l'é- 
teindre. Les proportions de l'édifice paraissent 
petites, mais elles sont suffisantes eu égard à la 
population d'Arles. 

Quant aux projets de transformer en salle de 
spectacle, soit l'ancienne église des Dominicains, 
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soUrancieiiiîe église de St-Martin , je les repousse 

formellement par un sentiment religieux. Sous 
les dalles funèbres de ces temples, reposent nos 
ancêtres; ne troublons pas , par des chants de 
plaisir et par le bruit des fôtes*, la paix de leurs 
tombeaux. 

Gomme- mpaument, le cloître de l'église des 
Dominicains .n'« pas d'ailleurs entièrement perdu 
sa poésie : l'extérieur annonce une construction 
élégsmte^ et quoique les restes du monastère soient 
aujourd'hui habités par de pauvres familles, quoi- 
que les plantes grimpantes aient envahi le trèfle 
de pierre et les colonnettes des fenêtres, quoique 
les vitraux soient brisés et le préau converti en 
jardin où languissent quelques légumes et des 
figuiers sauvages, cette ruine a des souvenirs qui 
doivent la préserver dune entière destruction. 
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XIV. 

LES PONTS âU& L£ RHON£. 

Ui*E inscription latine sur marbre, aujourd'hui 
transportée an musée lapidaire, a conservé le 
souvenir des vicissitudes du pont sur le Rhône: 

mm PHI GDlXTll FiaHo éf 
^aèwrio eoêê, dioo Miorfo 

pedem referenU 
disrupius 
â* X, Scvcrino Boetio cl Eula , 

rico cou. Ostrogothiê cum 
Fnmciê tu eodem certaMibiu 
ex eonjeeturd 
retUtutUÊ 

JMMca zui /troue, el im*f«9é 

fra. de retuntd â. d'oMn km. é» 

giraud car, gros jo. pomier eX'COSS. 
car, de romieu Iroph, ckalol 
eUMch, pein, Jo, Fcraud coss» 
dgmià intiauralut* 

M* D» C. XSXIV. 

Cette inscription fut évidemment placée à la tête 
du pont à répoque de sa reconstruction par la 
ville d'Arles, en exécution de l'arrêt du conseil 
duaS janvier i6â4* , 



• 
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Sous les Romains^ Constantin avait joint, au 
moyen d'un pont, les deux riyes da ûscm qui 
traverse la ville et la divise en deux parties. 

Ce pont antique à disparu sous les eaux» à Tex- 
cep Lion des premières retombées de la voûte, qui 
sont encore apparentes lors des basses eaux» dans 
le voisinage de la rue Ghiavary. 

Un corps de bâtisse en blocs énormes» abrité 
BOUS lè rempart» s'avance dans le Rhône» sous 
la forme d'une culée octogone. On distingue les 
arrachements dune voûte qui surplombent» et 
dont les faces latérales sont omëès de bossages 
et garnies d'anneaux de bronze. 

Les marins d'Arles connaissent et évitent des 
restes de piles cachés sous les eaux du côté de 
Trinquetaille» et que jVd ouï dire avoir été aper- 
çus à une époque- d'abaissement extraordinaire 
du fleuve; ces restes de constructions correspon- 
daient évidemment h ceux du côté d'Arles» vers 
la rue Ghiavary. 

Sur le bras occidental du fleuve qui sépare llle . 
de Camargue du déparlement du Gard» on a 
aussi remarqué les restes des fondations antiques 
des piles qui occupaimt toute la largeur du petk 
Rhône» sans doute les mêmes qui furent vues» au 
nombre de neuf» dans l'été de 176a» remarquable* 
par sa sécheresse. 

Ces deux ponts constituaient une seule et même 
ligne de communication : ils joiguaieiit deux sec^ 
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tiens de la célébré voie AuTélienne, qui se prolon- 
geait de Rome jusqu'à Cadix. 
Les écrivains anciens font Attention du pont de 

Constantin mt le grand lUiône, entre Ârles et 
son faubourg* Gassiodore, parlant de la ville 
d'Arles, environ rannce53o, parle de ce pont en 
ces termes : Jreiafe est cimas suprà, undas 
Shodani eonstituia, quœ m crierais prespeeiwn 
tabulatum poniem per nuncupaii fluminis dorsa 
transmittie (i). 



Ije poète Ausone, qui vivait dans le quatrième 
siècle, en fait également niention: 



Ponde , duptêx Arelaie , luos bland^a hospita portus. 
Gallula Roma , Àrelas : quam, Narbo Mitriiuê H quam 
Aecolit alpinii opulentaviennacolonis, 
FrmeipUû Bhodani sic intireiga fMétUiét^ 



Fer quem fwnaniêemmerHàsmcfpU 01^, 

Nec cohibes ; populosqite alins cl mœnia ditas , 
GàUxt^quU fruiiur, gremioque ÀquUania Imlo (2). 

w 

t 

Le Aipleà Arelcue^ c'est évidemment la ville 



gauche du fleuve, le second sur la rive droite, de 

- - 

(1) Cassiod.tariar.K6.vni., ep, 10. Oa a proposé, auliôa de 
Tabulatum poniem, la leçon : Tabularuh poniem. 

(2) Auson. darcp urktt , vui (pag. 238., édit. de 1671).. . 



m 



fadas nayali ponte piaf eom; 
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manière à former deux villes en une, une ville 
double : duplex Ardas (i). 

Cépithèle employée par Gassiodorc , tahidatm- 
pons, et celle employée par le poète Ausone», 
na9€Uis pons^ ont porté à pen&erqae les cons- 
tructions de ce pont notaient en pierre qu'aux 
cnlées sur les deux nves, et que le ceotie du pont 
était supporté par des bateaux. 

La profondeur du fleuve au milieu de son lit 
fortifie cette conjecture. Xavais moi-même cette 
convictionjusqu'aumomentoù j'ai lu, dans YHis- 
toire des inf^asions des Sctrrasins en France par 
Bf» Reyiiaud, membre de Tinstitut^ vol. in-^^ 
publié en i836, ce qui suit: 

ce. Pàmti les lieâx, (dit un aateur arabe,) où les 
« Musulman^ portèrent leurs armes, était une ville 
« située en plains dans one vaste solitude, et célë- 
« bre par ses monuments. Un autre auteur ajoute 
« que cette ville était bâtie sur un fleuve, sur le 
« plusgrand fleuve du pays , à deiix parasâng^s on 
« trois lieues de la mer. Les navires pouvaient y 
K venir de la mer< Les deux rives cbmmnniquaient 
« Tune à l'autre par un pont de construction anti- 
« que, si vaste et si solide, qu'on avait pratiqué 
« dessus des marchés; les «nvirons étaient cou- 

* 

(1) Ausone donne à la ville d'Arles la même épilbète de 
Duplex en deux antres lieux. FîVf. vers 480. de la moselL et 
vers Si. de Vtpiêl. 24. $1 ibi viri doctù . 
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« verts de moulins et coupés par des chattssées(i). » 

Cette description de fécrivain arabe est fort 
exacte, en se rapportant à l'époque, relativement 
à la distance de la mer, à Texistence des moulms 
et des chaussées j pourquoi serait-elle inexacte 
quant au pont? 

Elle suppose un pont en pierre, à moins d'ad* 
mettre que les marchés dont parle récrivain arabe 
se tenaient sur les deux tètes du pont, construites 
en pierre, et non sur le centre, soutenu par des 
bateaux : mais ce sont là des difficultés qu'il est 
impossible d'éclaircir. 

Ce qui est incontestable c'est que le pontromain 
a disparu de bonne heure au milieu des saccage- 
ments et des guerres , puisque le traité entre la ville 
d'iurles et Barrai seigneur des Baux et de Trencor 
taille de i245, mentionne un pont flottant qui doit 
être nécessairement retenu et fixé par des câbles^ 
retenium est per cipes areltuenses, quod in $olo 
trencatalliarum et mûris possint esse annuli^ ad 
fontemUgttndumei €tdfimes pontis iàilig€Uuios (a). 

Toutes les chartes postérieures à celle-là ne 
mentionnent qu'un pont sur bateaux, dont la pr<o* 

(1) Voy, Maccarcy, manuscril» arabes 4e la btbliolhèque 
royale , n» 704 , fo 73 , et le 596 , f» 37. 

(â) Foy* Deux commOùiu mUre Charles i«r et Louis 11 , 
wnciene «omiei de Prwmee, el In cUoffin» dê ia vUk 4*Arl$$. 
AnmM nr* (Lyon 1617 poar Robert Beinand» marchuid 
libraire d'Arles, in 4*»). fjne antre preuve que le pont était en 
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priété a constamment élé maintenue à la ville sôùs 

FancienDC monarchie, d'abord par les comtes de 
Provence, plus tard par les rois de France : 

Par les comtes de Provence, par les traités de 
i25i et de liÔS, entre la ville d'Arles et le sou- 
verain de la Provence (i) ; 

Parles rois de France, notamment par Farrét 
du conseil du ai janvier i634 letlres- 
palentes du roi Lonis xiv de i665, ainsi conçues: 

«Par ces lettres* patentes le roi, vu lesdites 
« conventions des années i25i et i385, Farrét du 
<c conseil du ^8 janvier i634> a déchargé et dé* 
« charge la ville d^Arles de compter desdits droits 
ce de péage, levés et à lever, pendant le temps que 
« ks entrepreneurs en jouiront ci-aprés; a main- 
« tenu eL gardé, maintient et garde ladite ville 
tt d'Ârles à avoir un pont de bateaux sur. ladite 
« rivière du RhAne^ permet Sa Majesté, à ladite 
<K ville , de faire rétablir le pont quand besoin sera ^ 
ce ftit défenses à toute personne de troubler lesdits 
u habitants en la jouissance duditpont, nonobstant 
« tous dons et concessions dudit pont et péage 

beis dans le Xil' siècle se tire des annales fie Gênes dans les- 
quelles on lit qa'aoe ûoltc génoise traversa ce pont ?ers Tan 
1 1 65 pour aller combattre Baytnond comte de SUGOles. (Recueil 
des hisloneiis des Gtates el de U France , par D« Mertin Bou- 
quet, t. m, pt^. 359.) 

(1) Toy, Les deux convmiiwu ci-dessus. 
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fc ci-devant faits par Sa Majesté , quelle a révoqués 
« et révoque. » 

Cette propriété dupent dArles a été aussi main- 
tenue à la ville par la législation nouvelle,. ainsi 
que Ta reconnu un arrêt de la cour royale dAix 
du 6 mai i836. 

Ctet arrêt a été inséré dans la Gazette du Midi, 
du 4 juin iQ'iô-, dans le Droit, du 22 septembre 
i836, et dans la GoMeite des Tribwum», du . 
juillet i836. 

Le conseil municipal de la ville d'Aries a défi» 
béré, depuis lors, de faire construire en rempla- 
cement du pont actuel, un pont suspendu, en fil de 
fer, qui réunira la ville i son fieiubourg de Trinque* * 
taille et qui continuera la communication ouverte 
par le pont de Fourques. 

liCS entrepreneurs ne manqueront pas à ce ponl^ 
quoique .difficile à fonder : ils y seront déterminés 
par le succès des entreprises récentes des ponls 
suspendus de Tarascon et de Fourques» 

Le pont sur le Rhône entre Beaucaire et Taras* 
con est ie plus beau de France. 

Ce pont suspendu a une longueur totale de 4^0 
mètres ^ il est divisé en quatre travées : les deux 
du milieu ont 1:10 mètres, les deux des extrémités 
en ont 90. 

Les grands câbles reposent sur trois piles éta* 
bliesdanslelit du Rhône et sur deux culées placées 
sur la rive. Celles-ci n'ont que a métrés environ 
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de Iiauteur. sur le sol, et on leur a adossé des pa- 
Tillons qui seryent dé biireaut de péage. Le» piles 
ont pour fondation un massif de béton encaissé 
dans une enctfinte de pilotis. 
• Ao< niveau des basses eaux commence un dé de 
maçonoerieenfarme de carré long» arrondi àravant 
et à Tarrière bec, et qui arrive au niveau du pont; là 
a^éièveoin portique, véritable arc triomphal à plein 
cintre, surmonté dé son entablement $ au desaus^ 
de la COTiiche, règne un attiquc en forme de vaste 
piédestal. Cette maçonnerie, (fun styte simple ^ 
mais iniposant, est en pierres blanches de Beau- 
caire; elle a a5 mètres d'élévation au dessus dvt 
fleuve. 

La pile du milieu est de plus percée dans son 
épaisseur d'une petite arcade qui donne accès, au 
midi y à une rampe par laquelle on descend sur le 
gravier et destinée au service du halage. 

Le pont esta deux voies, bordé dW trottoir et 
garanti par une main-courante. 

La recette de la première année a été évaluée à 
100,000 francs. La construction avait coûté, dit- 
on, 700,000 firancs; elle est l'ouvrage de M. Jules 
Séguin. 

Le pont de Fourques, suspendu sur la branche 

occidentale du Rhône qui sépare Tîle de Camargue 
du département du Gard, a été construit sur des 
dimensions plus restreintes par M. l'ingénieur 
Bouvier : il n'est qu'à une seule voie^ les locaUté» 



Digitized by Google 



194 ÉTUDIt . 

n'exigeaient pan d'avantage* Ce joli iK>nt suffit aa 
service auquel il est destiné. 

Il assure en toute saison les communications 
dArles et de la Camargue avec les routes du 
département du Gard. Pour compléter l'entier 
système des voiei communicaiion nécessaires i 
la prospérité de la ville d'Arles, il ne reste donc 
plus qu'à établir sur la branche orientale du Biiône, 
qui coule entre la ville et Trinquetaille, un pont 
suspendu en fer, où le passage ne soit interrompu 
ni par les crues du Rhône^ ni par les glaee» qu'il 
charrie ea iiiver^ 
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1. — Pag.ll. 

En 879 , le Douvean Toyaame d'Arles fût fondé par les 
éréques qai élurent BesouXeroyaume Ait regardé plus tard 

comme feudataire de l'empire d'Occideal, lorsque les rois 
d' Arles crurent avantageux d'opposer les prétentions des 
euu)ereurs germaniques . trop éloignés pour les opprimer, 
aux droits plus réels de leurs puisisants voisins , les rois de 
France. Voy, Sismondi , HUUÀrê des François , tom. m , 
pag. 242; et Tiie foreign qaarterly revim,no vu, avril. 

1^, pag.^ 

àpréslarénnion de kiille d'Arles et de son territoire au 

royaume de France , en 1481 , par le testament de Charles , 
comte de Provence, qui fit Louis xi . roi de France, son léga- 
taire , le consulat fut érigé à Arles par des lettres patentes 
du 141 décembre lillSl. 

IL-rPag.15. 

« 

Coitrum arenanm. 

Les anciens Romains appelaient du mot général castrum 
ce que nous entendons aiy ourd^bni par caserne. ( Foy. le 
OtcHofUiafre d'arcMtedurede IL Qualremère de QuIiMy.) 
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IIL-'Pag.4ia. 

Voy, , touchant rarchitecture et la décoralioD des théâ- 
tres antiques , la belle descriptlan du théâtre d^Herculanum, 
publiée par Piniiiesi Dans les niches du proscei^ 
étaient placées les statues en bronze des Muses , et aux deux 
côtés du proscenium les statues équestres en marbre des 
Kooius Balbus père et fils, transportées aujourd'hui à Por- 
tlci dans la cour du palais du roi de Naples. 

Les Muscs du théâtre d'HercuIanum me fontincHnerà 
Yoir désormais aussi des Muses dans les statues trouvées 
dans les fouilles de notre théâtre antique et connues jus- 
qu'à présentâ Arles sous le nom de danseuses, qnalifieation 
?ague et insignifiante. (Foy. ci-dessus, pag. 

IV. — Pag. GO , lig. 10. 

Au lien de trépied d'Ephéie , lisez trépied de Deiphei « et eil 
note: 

Le trépied de Delphes ou la corlîne delphique était un 
symbole d'Apollon ; m n'a qu'une connaissance très impar» 
. Élite de l'usage de ce trépied ; on le plaçait sur l'oureriare 
de Tantre d'Apollon , dans le temple de Delphes , ec il ser- 
vait non seulement à la pylliie qui s'asseyait sur la corline 
on bassin supérieur, mais encore il était l'organe par lequel 
Apollon prononçait sesoracles. ' 

Ce trépied peut rappeler aussi la lutte d'Apollon et 
d'Hercule pour un trépied dont on a retrouvé récemment 
la peinture dans les vases antiques d'argile , réunis par 
Grégoire xv dans le Musée éMSque de Rome. 

Les attributs par lesquels les anciens caractérisaient les 
divinités, étaient dei^.^3^uhoi?squi,cb(ez les£trttaqHeSj»ies 

Grecs et k&hmmi^i;m^yk n^i^mt^^^Mmm 

les dient \ ma»i ware* les Miflcioi. ^pi leiur étaieôt ^Misar^ 
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crés, ottks qoalités qui lesrecommaudaieDt à la vénération 
deshmnmeft, eomme Tobservenl deux illustres archéolo- 
gues , MM* Qoalremère de Qoincy et Champolion Flgeae* 

Les épis deCérès, le serpent d*Escalape , le trépied d'Apol- 
. Ion , Toîseaude Minerve , le coq et le caducée de Mercure, 
exprimaient l'Abondance , la Science , la Divination , la 
Vigilance « comme F Aigle « la Foudre, la Massue , la Celn^ 
tnre , exprimaient la Toule-Poissance de Jupiter, laForce 
d'Hercule , les Séduclious et les Charmes de Vénus. 

V. — Pag. 96. 
lA Halmê élevée par h$ ÀrUnent à MUeiliuê XUiuê 

Pmpêianut» 

De nombreux monuments nous apprennent que les cités 
et les mnnicipes consacraient souvent en rhonneur des ma- 
gis irais qui avaient bien mérité de leur patrie les témoigna- 
ges publics de leur reconnaissance. 

En 1856 , les fouilles de Todi ont mis a découvert le pié- 
destal d'une statue sur lequel lVIM.F.Speroni et Bartolemeo 
Borgbesi, nos collègues à l'Iiistitiito di corrisponden»! 
or dieologica , sont iiaTvenqs à lire ces restes de rinscrip- 
tion: 

Q. GAEGILIO. Q. F* ATTIGO. PATRONO... 
C ATHO. p. F. BVCINAE. IIVIREiS. QUINQ. 

EX D. D. 

Voy, BvXMim» y, di magqio 1836. 

Les dernières lettres indiquent que ce monument honori- 
fique a été érigé m decretx) demriomm , c'est-à-dire par 
le conseil municipal de cette ville antique. 

Le célèbre voyageur, prince PiidclerHilnskau , a décou- 
TCrt égalemeM, en 1836, sdrle liltoràl de l'Afrique et 
dans une excursion de Tunis à Carthage , les mines d'une 
cité échappées à l'exploration des précédents voyageurs , 
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de Schaw uotamment , et parmi les débris de colonnes,'" 
d'aqueducs, de portiques , il a trouvé cette inscriplion con- 
tacrée à la mémoire é'oo magistrat mnoteipaL ( Voy. tom. 
IV, ]>ag* 165 1 Stattgnl » 1836) 

ISTI SENATORI LIPARIT ANO 

BASSO QM EX REDI 
TViS XXII MILLIARIVM QVAESTVS 
LAMENTO REIPVBUCAB 
DEBIT SEPTIMO QVO 
QVE ANNO STATVAM 
SIBI PONE LEX IS MCC 
WËMPE PVLPATIOJNIS NO 

MINE DECVRIONIBVS 
SPORTVLAM CVRIALffiVS 
EX SEXAGENO SVMMAE 
DIE N AT ALI SVO PRAEBIA 
TARI IVSSIT. D. D. 

VL-rPag.m 

Sur les tombeaux chrétiens les deux lettres grecques a et 
^ , FAIpha et TOméga sont une allusion à ce verset de 
rappealTpse , 1 — 8 : fgo mu A et a prinefpiiim el fiidi : 
dàdtJknnXmsDeuSi qui est, et qui erat,etqm veniurus est, 
ommpotens* 

m — Pag. m 

Dans ses dissertations archéologiques publiées en 1837, 
M. Raoul Rochette a prouvé par une savante accumulation 
de faits , qu'une pieuse fiction, où la grande idée de l'im- 
mortalité de Tâme tenait encore pins de place que la su- 
perstition, engagea constamment l'antiquité payenne à 
parer les tombeaux des ornemeats les plus précieux de la 
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aiem de la demeure des vivants. Les hypogées de Tarquinia 
aujourd'hui Coraelto et des autres villes élnisques , telles 
^ue Yulci, l'antique yolsiwiuw. etChiusi,raniique Clusium^ 
^sontinneiit à être Tobjel de recherches et.de fouilles intéres- 
«anles dont le BMeUmo det InsUîulo âi Corrisponâmza 
archaoligica a fait connaître les résultats en 1836 et 1857, 

Les arts étrusques sont au fond les méiues que les arts 
<grecSt mais sans l'entier développement qu'ils ont reçu eo 
Grèce* Les habitants de la Péninsule italique el ceux de la 
Grèce furent très anciennement* liés par une communauté 
d'institutions , de pratiques » d'arts et d'usages. MM, Raoul 
I^ochelte , Quatremère de Quinçy et Mongès sont unanimes 
^ cet égard. Foy. aussi les ouvrages désir James Mlliingen, 
notamment sur les peintures antiques et Mdites de vases 
grecs . et sur les yeinhires de vases grecs de la collectim de 
sir John CoghilL l'un imprimé à Rome en 1813, et l'autre 
en 1S17 ;enfitt,son onvrage plus récent imprimé à Londres, 
1832 et 1896, sous ce titre : Anekn^ tmedited momimetits of 
Gredan art , 2 vol. 

Chose étonnante , les fouilles faites eu ce moment, même 
dans les Umulus de la Crimée , procurent des objets d'art 
analogues. Toy. le Voyage du Maréchal Duc de Ragnse , . 
louL I , pag. 337, et notamment ses courses aux tombeaux 
et sa visite au Musée de Kertch, ville bâtie sur remplace^ 
ment de l'ancienne Pauticapée. 

Partout le dogme consolateur de l'immortalité de Tâme 
a introduit les mêmes usages propagés par l'antique civifi* 
sation grecque. 

VHL — Pag. lea. 

Laféle des fous, 

m 

Dé nos Jours nous avons peine à concevoir la £6te des 
fous supprimée seulement à Arles en 1585, par le concile 

d'Aix ; il nous est impossible d'imaginer l'abbé de la folie 

19 
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^dmis dans la sainte baiiUqoe et tr^naiit avprès éa satat 

arrhi v< que. Au moyen âge', époque d'un graud ébranle- 
meat à la fbis matériel et moral dans la société , la faible 
humanité et Téqnilibre de la vie humaine semblaient mot 
besoin de ee balancement de la tristesse et de la joie, mais 
cette gaité vulgaire était au fond incompatible avec la 
haute moralité du christianisme et la sévère terreur de ses 
leçons. Les hommes graves du christianisme l'ont cons- 
tamment im)clamé; les conciles dûs» comme les h(^itaax 
' et les asiles, an génie cMlisateor chrétien , ont en d^nitive 
défendu formellement nne féte qui n'était que tolérée , et 
comme im abus qui ne peut s'expliquer que par la naïveté 
du moyen âgequien dissimulait peut-être les inconvenances. 
Saint Augustin en condamna les eicès dans Féglise grec- 
que ; sous le bas-empire , l'église romaine , dans le concile 
de Bàle , ayant menacé de toutes ses foudres les acteurs et 
{auteurs des fêtes de ceUe nature , la Pragmatique Sanction 
de Charles vn ayant adopté purement et simplement le 
canon de ce concile de spectacutts in eeekdânon fadmdiSf 
le concours des deux pouvoirs spirituel et temporel a fait 
cesser ces grossières réjouissances dont un célèbre écrivain 
anglais, Walter Scott, a tracé un piquant tableau dans son 
roman The Âbbot, note i , to cha/pter xiv , Abbot of Uw/w- 
son. Mais Férudit antiquaii e est injuste envers l'église ro- 
çiaine, en supposant qu'elle n'a prohibé et analhématisé 
ces spectacles que par imitation des églises dissidentes et 
réformées. Plusieurs siècles avant la naissance de Luâier et 
de Calvin, saint Jean-Chrysostome, Homélie YUi . et l'évé- 
qne d'Hippone, saint Augustin, surtout dans le grand 
ouvrage de la Cité de J>iett| chef-d'œuvre d'érudition et de 
génie I avaient signalé à l'univers chrétien l'inconvenance 
de ces fêtes bizarres , nées de l'imagination vive des Grecs 
pour qui les fêtes ont toujours été un besoin i mais que ces 
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grands hosunet da chiistlanisind , hante expression intel* 

lecluelle des deux civilisations grecque et latine , n'hésitaient 
pas à nommer une profanation des temples chi étiens. 

IX.— Pas. 179. 

Sarcophage de Geminus* 

La croix ansée , le monogramme da Christ sur le sareo* 

phage de Geminus oui constamment fixé ralleuUou des 
Tojageurs instruils* 

Ils croyent reconnaître dans la oroto ansie ce signe hié- 
ratique de vie étemelle qne portent les dieux de l'antique 
Egypte , et le TAU dernière lettre de l'alphabet des Hébreux 
qn*ou prétend avoir eu autrefois la forme d'un X ou d'une 
orolx ainsi qu'on Fa remarqué sur les médailles samari- 
taines, et qne Fattestent saint Jérôme sur le chapitre ix 
d'Exéchiel et Bom Galmet Le TAU était chez les Hébreux 
à la fois signe d'adoration et emblème de salut , suivant le 
texte sacré du prophète Ëzéchiel , chap. ix , v« 4 et 6. 

Dans les catacombes de Rome et de Naples on voit soa<- 
vent peint ou gravé* ce signe XP, généralement considéré 
comme le monogramme grec de Jésus-Christ , uu des plus 
anciens symboles de la reUgion chrétienne. 

On trouve sur le sarccphage de Geminus les tomes , 
mais altérées, de ces deux lettres grecques qui, entrelacées 
l'une dans l'autre, formaient également le monogramme du 
Laharum , devenu , depuis le règne de Constantin, à la fois 
le symbole avoué de la religion chrétienne et l'étendard 
sauvear de l'empire , et par ce motif souvent placé entre les 
mains de la Victoire ailée des payens. 

L'archéologie chrétienne fournit de nombreux exemples 
du monogramme grec de Jésus-Christ. 

Tel est celui qui était à Milan dans l'église de Sainte^ 
1*Mc)e^d€s verséi^rits en dessous et conservés par ÀUe^ 
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granza : imnunienti antichi di MiLano , donnent une juste 
idée de ce caractère mysdcpie : 

Cireuhu hie 9umimi «OM^r«A<iuNf nomine régis, 
Quem tine jnineipio ei nm fne videB, 
Frineipium eum fine tibi d«Mta$ AU, 
XêtP ChriêH «omlfia UnmU 

Ces mêmes vers ont été recueillis par Durante sur les 
murs d'une autre basilique chrétienne, CAossarimn ad 
tcrvptores m^iœ ei infimœ latmtalis , tom. vi , coL 1785 ; 
il ajoute : Xftstus quia ffrœcum est perx scribendtim est 

Le portail de Saint-Tropliime d* Arles reproduit ce même 
monogramme par les trois lettres xpi. (Foy. ci-dessus, 
pag. W6.) 

Une tessère chrétienne , analogue à ces monograounes , 
étak devenue, suivant MM. Raoul Rocfaette et Mongès, d'un* 

usage universel au moyen âge , époque de développement 
pour toutes les facultés humaines. C'était ou la figure d'un 
poisson ou le mol poisson, en grec ixers, parce que ce 
mot est composé de cinq lettres hélléniques qui , prises sé*' 

parémeut font les initiales de ces mots : Utqxjç Xptçzoç ecov 
xUç ioTit>^ Jésus-Christ, FiisdeDim, Sauveur. 

k Munich , qui sous un prince éclairé , Louis de Bavière, 
devient la capitale de Tart Allemand , on remarque de nos 
jours encore, sur la porte ISA.C TUOR , espèce d'arc de ' 
triomphe féodal, saint Benno , gardien de la ville, en cos- 
tume épiscopal , avec le Poisson sur son livre: Poisson dont 
Farchéologie chrétienne peut seule donner une légitime 
explication; tessère du christianisme primitif, allusion aux 
eaux du baptême ou au mystérieux poisson du jeune Tobie, 
type ou figure de JÉSUS-CHRIST , suivant les pères de 
l'église. 

Voy., au reste , Bottari : Pitture e scttlpturs sàcre, le traité 

du cardinal François Borromée de pictura sacra , Bosio 
Aoma sotterranea , et principalement, sur le monogramme 
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de Jésus-€hrisi , Paul Aringhl , Roma sahUrraneai éd. de 
Rome de 1651, in-fol. passim, et notamment lib. vi, cap. 
xxm , tom. n , pag^ 570. 

Cette iiole, eu la rapprochaot du texte, pag. 179, relatif 
au sarcophage de Geminus, est destin(^p à prouver que dans 
les peintures ou les sculptures du moyen âge il faut re- 
chercher une pensée mystiquement ou allégorlquement 
formulée , sous la direction des éréques, par les artistes 
dont l'œuvre , susceptible de plusieurs sens , n'est par tou- 
jours facile à interpréter et ne peut Tétrequ'en méditant Ie$ 
' textes sacrés et les écrivains ecclésiastiques. 

^ Voi/. dans les Mémoires de la société archéoioniqxie dn 
«lidi de la France ^ établie à Toulouse, tom* lu , pag. 183, 
les savantes recherches de notre collègue , M. le marquis 
de Saint-Félix Mauremont , de la erùlx eonsidMe comme 

signe hiéroglgfiqm d'adoration et de saM. 

Comparez enfin ce qu'ont écrit Juste Lipse dans son 
traité d6Cnice,llb.i,cap.vni,éd.d0fininswick,l^O, 
et S. y. Dnrandi, premier président do parlement de Tou-* 

louse , dans son livre de Riiibtis ecclesiœ catholicœ^ lib. i . 
cap. VI, éd. de Rome , 1591. Uun et l'autre trouvent dans 
la croix ansée ou bouclée , figurée sur des tombeaux chré- 
tiens, à la fois la forme duTAU des Hébreux et le mono- 
gramme grec du Christ, symboles liithatiques chez ces 
deux peuples de l'antiquité, de la vie divine et éternelle, 
suivant le témoignage de Ruffin , Histoire eceUsia$téque , 
lib.ix;oap.xxix , etdeSoKomène, Histoire eccIMiettqtie, 
liv. VII, chap. XV, symboles auxquels évidemment a fait 
allusion le sculpteur du tombeau de Geminus. 
' Remarquons , en outre , que c'est la croix grecque qui 
surmonté la figure de Jésns-Ghria, tandis que l'apôtre 
saint PaÉl est représenté avec la cron latine : est-ce poun 
indiquei^son apoâtoUt chez les Komains ? 
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Au éMtre SabU-Troj^dm» 

Ce qui reste des antiques casernes à Rome , an mont 
CœliuSy Mt juger qu'elles étaient bâties à la manière des 
dollres ^ <Ni>plat6t que les cloUres ont été bâti» sur le mo* 
dèle de ces antiques casernes des prétoriens et des soldats 
étrangers ; Tédilicc du mont Coelius contenait cette inscrip- 
tion remarquable: Au génie saint des camps étrangers. ( Voy, 
Cùrnmm VItaU$f par Mme. la baronne de Staël Uoistein^ 
!iT.i?»chap.T. 

On a déconvert en Italie trois bâtiments anéiens qni ne 
' peuvent être que des antiques casernes , Tun dans la 
viUa d'Hadrien » le second à Otricoli et le troisième a 
PompeL 

XL --Pag. m 

Les sculptures du portail de Saint-Trophime en fixent 
du an xm* siècle. 

Suivant le téaioîgoâgls de Gîainpini , «etemmomntiMla. 
etc. RomcB, 1691 et 1695, in-fol. , tom. n , les artistes chré- 
tiens mirent préférablement en usage dans la décoration 
des temples , depuis le vie siècle , en Italie , jusqu'à la fin 
du xn^ siècle, larepnésentatioii de Jésus-Cbrist environné 
des quatre animaux, avec des phylactères , symboles def 
quatre évangélistes; niais, après le xif siècle jusqu'à l'épo- 
que de la renaissance de Tart , ce sujet fut remplacé par 
celni dttiugement général et dernier, grand tableau do 
pierrè sclitpté snr le portail de Saint-Trophime d*Aries^ 
qui, par ce molif, ne peut éUe supposé antérieur au xu» 
siècle. 

Dans les peintures on sculptures chrétiennes do . cette 
^qpie , saint Pimo fat symbolisé p«^ le C04, l'Epée on 
les Clés , les martyrs par la Palme , la Vierge-Marie par le 
Lis , l'Homme-Dieu par ia Croix. 
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XIL - Pag. 951. 

Les sculptures coloriées de la chapelle de Nicolas dès- 
Alberto présenfem m intérêt particulier, 4aas ce nmitot 

où il y a de s! TÎTes discussions parmi les mbéologues , sur 
la polychromie appliquée aux sculptures. 

Le rapport de la commiswn archéologie , a^ miuistre 
de Tiatérieur, désignant oedte chapeljbe coaune renfermant 
des fr^ofs ds scu^hire polychrome, je crois devoir fixer tt 
vérilabic sens de cette expression et la restreindre à des 
ornements coloriés par des artistes italiens de la fin du xvi« 
siècle, peintures qu'il est impossible de confondre a?ec les^ 
embellissemenU polychromes des artistes de Fantiiiuîté. 
Cette expHcation est d^autant plus nécessaire , la confusion 
que ces mots sculphires polychromes pourrait occasionner 
est d'autant plus à éviter, que les archéologues de i'ÀUenia- 
gne et de TAngleterre se livrent depuis quelques années 
à des recherches assidue^ sinr les crnemeato polychromes 
dont f taient décorés les édifices de l'antiquité, tels qu'en 
Egypte les monuments des Pharaons, à Athènes le temple 
de Thésée , rBrechtée et le Parthénon dont les métopes 
avaient des fonds d^azur sur lesquels les figores, seules oq 
groupées , se détachaient parfaitement; tds étaient encore 
les temples de Pœstum dans l'ancienne Lucanie, les temples 
et le théâtre de Pompeî et d'Uercttlanum, et à Rome mémo 
la cohMie de Traian, on le conjecture du moins* Cette 
matière, en général peu comme, a été approfondie par 
les récentes dissertations de Von Quart, architecte de 
Berlin , de Scbaubert, architecte 4e Munich , emploj^i à 
Athènes parle roi Othon,et de Semper, architecte d'AJioiia. 

A Herculanum, on a découvert des temples antiques 
, dont les murs étaient peints. Ces peintures véritablement 
po^chrmm ontétédétaehées da nnrset tran^Mies dani^ 
k rrf de Hipto i Foiiei. 
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XUL — Pag. m 
Aux Champs Mlyiéss. 

Ludo^ico Ariosto et Dante AUghieri font mention dans 
leurs beaux poèmes du célèbre Ëljrsée du Rb^oe. 

Ariosto fait voyager et combattre sou» le» mu» d*Me»' 

Te paladin Roland , Orkndo , ce neveu de Charleuiagnei 
si célèbre dans les cbrooiques du moyen âge. . 

Les tombeaux de nos Champs-Elysées renferaieoil v'SVî* 

vaut 1<! poêle , les osscmeiits des preux de Charleoiague 
morts en combattant: 

BeUa gran mullUudine ch'uccisa 

Fit d'oj^t pwrîe in quuia uUima ffiterra,.** 



Se ne vede ancor seym in quella terra, 
Ché pressa ad Arli , ove il Rodano stagna 
Piéna di $€poUure-é la campagna0 

(OrlandoFuriosoyXXxnc— TS,) . 

Or, iAufovlro {rio^to, iit* le 10 '^enrpmlnv 1'(7'i, décédé 

le 6 juin 1555 , âgé de 59 ans , n'a écrit sou poème célèbre, 
véritable labyrinthe d^ayentnres fiibnlenses , que d'après les 
mytties traditionnels de la che?alerie, modifiés par les 

conteiu*s arabes , et notamment , d'après la chronique de 
Turpin, écrite en 1095 , et autres chroniques contemporai- 
nes qui , peut-être , ne sont pas parvennes jusqu^à nous. 

k travers des febles évidentes, VOrlando renferme des 
descriptions exactes , et fait allusion à des faits véritables, 
mais poétisés ; il est donc à présumer qu'à Fépoque. où 
écrivait l'Homère de Ferrare, k tradition relaUve anx 
lombeant des Champs-Elysées d'Arles était telle qn*il 
l'exprime. 

Avant lui , Dante AUghieri , ce génie puissant et créateur 
delà langue italienne f né à Florence en lâfô, et mort à 
RavènneeniSM , après avoir mèdêvUtte en «iHe et visité 

la France dans ses missions politiques , Dante , dans son 
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admirable poème, la DMna CmmedJia» mil hit allusioii 

aux mêmes tombeaux de l'Elysée du Rhèue dans ces vers 
si connus (kli'iafemo 9 canto ix , vers 112: 

Si ame ^Arli ove'l Rodano Stoffnà 
Famo i MepoUri iuUoH loco varo. 

Dans ces vers, loco mro expriment évidemment les 
inégalités de terrain qu'occasionnent les tombeaux épars çà 
et là , et ont été employés par le poète par opposition à 
heo fkm ou egiiale , suivant le savant commentaire de 
6. Biagoli. •« 

Les chroniqnes font mention de plusieurs invasions mari- 
times des Âral)es, aux années 849 , 850 , 860, 869, 
invasions qd se firent par le Rhône et s'arrêtèrent anx 
environs d'Àrles. Dans leur expédition de 8^, les pirates 
arabes prirent dans la Camargue une forteresse que Ros- 
tand , archevêque d'Arles , y avait fait construire; lui-même 
devint leur prisonnier* Il mourut entre leurs mains; mais, 
pour ne pas perdre one bonne rançon , les pirates le rame- 
nèrent à Arles mort, mais assis sur un siège sur le pool du 
navire comme s'il était vivant, et les Ariésiens trompés ne 
rachetèrent qu'un cadavre* 



Fur Dss von». 
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ÉTUDES 

HISTORIQUES ET STATISTIQUES 

ARLES. 



SECONDE PARTIE. 



DOCUMENTS DIVERS* 

La contenance de la commune d'Arles , divisée 
en quatre parties leriitorialos et subdivisée en ses 
diverses natures de culture se compose ainsi qu il 



suit : 

BÊSIGNATION C01HTENAI9CËS 

pjjg , MÉrKlQCSS LOCALES 

PARTIES. K HBGXAftis» m grambbs sÉTtoisSr 

Trébon 3,430 13,148 

PJan-du-Bourg 10,726 41,053 

Craa 36,780 140,867 

Ganargiie 52,120 10^,61^ 

ToiAUX 103,050 394>eS4 
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ÉTUDSS 




NATURE 


• 




DE GULTOBB» 


BBCTARBS* 


BÂTÂftBES* 


Terres labourables. . . 


17,470 


66,9U 




1»352 


5,179 




1,788 


6,849 




41,10» 


158,578 




8,327 


31,893 




1,436 


5,499 






W^UafiO 


Etangs terre Taine . . . 


10,910 


41,^ 


Chemins , chaussées , 
canaui , bâtiments 










et lieux non impo* 








7,563 


28,907 




103,050 


394,688 







Suivant d'autres données, la surface seule de 
rtle de Gamai^e se compose de 74,200 hectares, 
savoir : 

Ed pâturages natarels, terres vagues, etc. 31,300 hect 



ËQ état de culture. . . ^ 12,600 » 

^En marais*.. V 10,400 n 

Ëû étangs et bas-foads salés 19,900 » 

Total. 74,900 hect 

« . . 



Ladifîërence, qui n*est pas moindre de 22,080 
hectares/ vient I je le présume, de ce qu'on n'a 
pas compris dans le travail spécial sur Arles la 
partie de la Camargue qui compose le territoire • 
de la commune des Scmtes-M€uies ^ tandis que 
les derniers calculs embrassentles deux communes 
et la totalité de nie. ^ 
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Deux phénomènes naturels doivent fixer Tatten- 
lion des observateurs et des naturalistes dans les 
deux communes d'Arles et des Saintes-Mariés, 
surtout dans les parties les plus rapprochées de 
la mer: 

Le phénomène du mirage; 

Le phénomène des marées. 

On peut vérifier chaque jour d'été, lorsque le 
ciel est pur et -sans nuages^ sur les plages maritimes 
qui forment le littoral de la Crau et de la Camar- 
gue, le jihénomène du mirage si extraordinaire - 
pour les anciens et qui n'est plus désormais, de- 
puis les expériences de Monge en Egypte, que la 
réflexion des rayons du soleil sur la surface invi- 
sible d*une couche d*air posée près de la terre, et 
qui sur le littoral maritime d'Arles, comme dans la 
Basse -Egypte, donne souvent à une plaine de 
sable l'apparence d'une grande étendue d'eau. 

Le phénomène du mirage avait trompé, à l'épo- 
que des croisades, les Francs altérés de soif: le 
Tasse, dans son admirable poème, y fait différentes 
allusions. Ùê même les soldats français de l'expédi- 
tion d Egypte commandée par Napoléon en furent 
frappés de surprise. 

M. de Hnmboldt l'a constaté dans l'Amérique ; 
le capitaine King l'a remarqué sur les dunes de 
sable de Ttle Gantheaume, sur les côtes de la 
jNouvelle-HoUande; Burnes, en Asie, dans son 
excursion à Khouloum; Fraser, dans les déserts 
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delà Perse; Sturt, dans ga deuMème expédition 
dans rOcéanie, d'où il faut conduie que fétat 
échauffé de l'atmosphère et la nature sablonneuse 
de la contrée oocanonaent partout le même phé- 
nomène remarqué dans les plaines d'Arles , mirage 
flottant dans une vapeur ondoyante et qui vacille 
«ur le soL 

On s'est moins Qccupé ^r nos cotes duphâoo- 
mène dea marées y et cependant la Méditerranée a 
ses marées; seulement, la grandeur du flux étant 
toujours proportionnelle à la grandeur de la 
mer (i), les marées de la Méditerranée sont très 
faibles et peu sensibles en général, au point que 
nos pécheurs et nos bergers qui les ont observées 
ne les considèrent que comme une simple intu- 
mescence de la mer. Yolney ltti-m6me {Em 
physique de l'Egypte , chap. m), n'aUril>ue cette 
intumescence qu'à l'action des vents : il est rare, 
en effet, sur le littoral d'Arles, qu'il se passe une 
période de i5 à ans, sans que la marée ne 
s'élève extraordinairement, dans les nouvelles ou 
pleines lunes, jusqu'à une hauteur de 5 à 6 pieds^ 
par le concours de causes accidentelles comme un 
vent violent du sud est ou sud-ouest, etc., etc. 

Ce phénomène a été constaté sur d'autres plages 

.(1) « Bans de petites mers et près des rivages, les mouve- 
€ ments des eaux doivent être gênés et contrariés par les ob- 

c stades qu'ils rencontrent. » Biot^ AUronotnic physique» 
toro. lif pag. 542» édiU de 1811. 
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de la Méditerranée^ partout où le rivage se creuse 
en long canal* 

En Grèce, le détroit de FEuripe a eu de tout 
temps un courant ou plutôt un flux et reflux très 
violent y suivant Fexpression de M. Pouque ville, 
Voyage de la Grèce ^ (tom.pag. 217) vi. 

Venise a des tables de marées depuis un temps 
immémorial : l'eau, ajoute l'écrivain qui l'atteste, 
\ reau se répercute sur les côtes voisines et vient 
s entasser dans les lagunes de Fenise, comme à 
d'extrémité d'un long canaJ. 

Ayant de défricher et de cultiver le littoral ma- 
ritime dans la basse Camargue et dans le bas Plan- 
du-Bourg, il convient, ce semble, d;étudier soigneu- 
sement le phénomène des marées ou, si 1 on veut, 
de ce que nos bergers, nos bouviers et nos marins 
appellent la grosse mar, et d'établir des digues de 
défense contre les intumescences de la mer. 

Le- littoral maritime de la Camargue^ comme 
le littoral maritime du Plan-du-Bourg , ne pour- 
ront être livrés avec sécurité à la culture; les 
pâturages n^y deviendront gras et les plantations 
n'y mourront pas, qu'autant que le sol aura été 
profondément colmaté par les dépôts vaseux que 
charrie le Rhône, qu'autant qu'on sera parvenu à 
détruire les sansoairesy c est-iVdire les infiltrations 
ou incrustations salines j qu'autant, enfin, que 
des digues puissemtes préserveront ce littoral des 
inondations des étangs salés et de la haute mer. 
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Mais Je sel marin domine, dans la basse Camar- 
gae comme dans le bas Plan*du-Boarg, dans les 
eaux, dans l'air, dans les entrailles et sur les 
surfaces du sol. 

L'eau des puits est saumfttre et il faut la dériver 
du Rhône pour la boisson des honunes et des 
animaui. 

La terre àTextérieur est blanchie par des efHo- 
rescences salines, semblables à une légère couche 
de neige, et qui montent de l'inlérieur à la surface 
par Teffet de la capillarité. 

Pendant les chaleurs de l'été, les étangs dessé- 
chés par le soleil forment une plaine de sel éblouis* 
santé par sa blancheur, et dont les couches épaisses 
de plus de deux pouces et durcies excitent Tavi- 
dité du bas peuple qui s'attroupe pour le ramasser 
comme une manne céleste, et qui quelquefois a 
eu des démêlés sanglants avec les préposés des 
douanes, qui mettent prudemment fin au combat 
en ouvrant les écluses du llhône. 

La végétation est donc sous linfluenee du sel 
marin.La ja/.fo/a/ru/ico5^aetles autres herbes salées 
végètent spontanément sur ce littoral maritime. 

Les pâturages du territoire d'Arles ne sont 
même si recherchés pour la nourriture des bêtes 
à laine que parce qu'ils sont salés, par cela même 
toniques, et qu'ils augmentent Fdctivité de leurs 
organes, les préservent de la cachexie et influent 
même sur la qualité de leurs toisons. 

« 
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Les irrigations ne sont utiles sous ce rapport 
quWant que les eaux sont bourbeuses et que leur 
limon colmate le sol. Sans le limon, les eaux clai- 
res layent le terrain, mais ne l'amendent pas; 
cependant elles sont utiles parce qu'elles dissol- 
vent le sel quelles entraînent en .s'écoulant. Mais 
ces vastes plages ne deviendront productives que 
lorsque le Rhône les aura recouvertes de limon. 

Les salines de la basse Camargue ont été long-» 

temps une branche importante de revenu, mais 

l'élévation de Tirnpôt sur le sel a presque tué eette 
industrie. 

Le sable est encore une plaie de la Camargue. 

Les sables, en eflfet, menacent d'attérir la branche 
du fleuve connue sous le nom de petit Rhône, et^ 
sur les vastes domaines de la basse Camargue, 
ils Vélèvent en montilles que les agriculteurs 
sont obligés d'abandonner et où se blottissent des 
milliers de lapins dont la .multiplication est quel- 
quefois eiTraycmte. 

Des sondages récents ont prouvé que le delta 
de la Camargue se prolonge à deux lieues en avant 
dans la mer, sous la surface.des eaux. La pente est 
très douce et le dépôt d'alluvions consiste en sable 
fin, vase, argile et coquilles marines réunies. Les 
sables dominent : cachéj» sous la surface des eaux, 
ils sont funestes aux navigateurs qui, lorsque les 
vents les poussent à la côte, viennent s'y perdre ; 
ils sont funestes encore aux agriculteurs de la bass^ 

20 



Digitized by Google 



306 SXGDXS 

Camargue, parce que les mêmes vents, dispersant 
au loin les sables, encombrent les fossés d'irhga- 
tioli ou id'ëoôulamdiit et frappent les tenaÎM éb 

stérilité» 

Ditera diHmmenU» sont le eMnplémenfc néoes^ 

saite de ces études statistiques : leur nécessité 
s'eipliqae 4piar la spécialité du territoire d'Arles, 
qui a contribué à donner cours à cet aneieil 
proverbe : Am^ Jt'&àKcs. 

Je classe ces documents divers daail Tordre toi- 
nnt : 

§ L De Tagriculture arlésienne* 

§ II. Notice sur la Camargue. 

5 HL LaCrau.-^Lesbétesàiaine.^Les canaux 

d'irrigations. 
§ IV. Les associations terri tonales* 
g V% Le canal de grande navigation d'Arles i 

Bouc. 

$ YL Les compagnies agricoba» 

§ yn. Sur le projet d'unir le canal d'Arles à 

Bouc avec le canal du Languedoc 
§ ym. Sur le projet d'im noaveau canal dia déri^ 

vation de la Durance, dont la prise serait 

supérieure aux prisés de tous les canaux 

actuellement existants* 
S a. Le climat dArles. 

Epilogue. 
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DANa le vaste territoire d'Arles on nomme les 
fermes des mas , mot que Ton prétend celtique 
et qui désigne une habitation (i). 

Les fermes de la Camargue sont divisées en 
terres labourables et en pâturages pour les bétes 
à laine et pour les chevaux. Jadis on divisait tou- 
jours une terre en deux soles ou gausies; celle 
qui était semée une année était laissée en jachère 
la suivante. 

L'introduction des luzernes est venue modifier 
ce système de la manière la plus heureuse : la 
jachère se trouve ainsi diminuée considérable- 
ment. £n outre^ et depuis quelques temps, on 
ajoute à celar, dans certains domaines, la culture 
de la garance et des chardons à bonnetier; quel- 
ques grands propriétaires font même des essais de 

(f) Yid. Foyo^e littéraire de la Grèce par M. Guis, toin. u, 
psg. 429. 
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i>elteraYes ei de colza,- et, si ces essais réussissent^ 
comme il y a lieu de Tespérer , nous devons nous 
promettre un accroissement notable dans le pro« 
dttit du soL 

Les pâturages élevés sont destinés aux bôtes à 
laine, pour lesquelles on fait de plus des semis 
d'orge sur les chaumes et auxquelles on livre le 
margail ( lolium perenne), dont se fournissent 
en automne les terres en repos; ce qui est une 
ressource précieuse et empêche (jue la jachère 
demeure inutile. 

Les parties basses des herbages plus sujettes à 
être fatiguées par les eaux et les marais propre* 
ment dits sont abandonnées aux chevaux sauvages; 
et, de plus, on fait dans ces marais de la litière 
à mettre sous les pieds du bétaiL 

Voilà une idée sommaire et générale de Tagri- 
culture artésienne. Son origine est à la fois hellé- 
nique et romaine, et, si Ton veut consulter les 
écrivains de l'antiquité, on y reconnaîtra l'identité 
des procédés. 

Xénophon , qui a composé YEconomique entre 
la xcY et la xcvi olympiade ( 399—394 ans avant 
l'ère vulgaire), nous a transmis dans ce petit chef- 
dVeuvre des notions précieuses sur l'agriculture 
des Grecs; elles m*ont convaincu de l'origine 
hellénique d'un grand nombre des usages de l'agri- 
culture arlésie&ne , principalement dans la diiec* 
tion des fermes et la culture des céréales. 
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Il recommande le choix d'un directeur ou sur- 
veilhiit (à Arles, Dommé^oy/e), et surtout d'une 
femme de charge» bonne et sage mère de famille^ 

que Columelle , traduisant Xénophon , nomme 
villica, et que nous nommons Ârles ianie de 
mu. 

Les formes de la charrue grecque décrite par 
Hésiode (op. y. 433 )> formés empruntées elles- 
mêmes à la charrue égyptienne, se retrouvent 
dans la charrue d'Arles^ que dans l'idiome local 
on nomme araire. Cest cette charrue simple et 
sans roues que, dans leurs symboles religieux, les 
anciens plaçaient dans la main d'Osiris, son inyen^ 
teur. 

Du reste, à Arles on se sert aussi de la charrue 
à roue 9 mais pour les labours profonds, principi^ 
lement pour les défrichements, pour semer les 
luzernes el même quelquefois pour les terres à blé. 

L'auteur du oyage en Grèce du jeune Ana- 
eharsùt Barthélémy, a résumé, chap. xux , tout 
ce que disent, touchant Tagriculture des Grecs, 
Homère, Xhéocrite, Hésiode , Théophraste, Xé- 
. nophon , dont il indique soigneusement les textes. 

« Les geri>es » , dit-il, « transportées dans Taire, 
<c y sont disposées en rond et par couches. Un des 
« travailleurs se place dans le centre, tenant d une 
« main un fouet et de l'autre une longe , avec 
a laquelle il dirige les bœufs, chevaux ou mulets 
« qu'il fait marcher ou trotter autour de lui : quel- 
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m ques-uis de 868 wmpagnoiu Tetouraeiii la paille 

«et la repoussent sous les pieds des animaux, 
itjusqu'àceqa'eUesoilentièrement brisée^ d'autres 
<c en jettent de pelletées en Pair : un Tent fnS», qvi 
« dao8 cette saison sélève communément à la 
« même heure, transporte les brins de paille à une 
« légère distance et laisse tomber à plomb les grains 
« que Ton renferme dans des vases de terre cuite. » 

De lout cela il ne faut supprimer que les derniers 
mots : çue Von renferme dans des vases de terre 
mUê. k l'exception de ce mode de ccrnserratien 
qui n'est pas usité à Arles , tout le reste je le vois 
ebaqae année exécuter à la lettoe par les agricul- 
teurs d'Arles, qui ne se doutent certainement pas 
<pie leurs pratiques ont été décrites, il y a plus 
de deux mille ans, par les écrivains classiques 
de l'antique Grèce. M* Gail, Tun de nos grands 
heUénistes, lorsqull traduisait VBeùnomiqae de 
Xénopbon, demanda à Arles quelques éclaircis- 
eements accoles dont il a fiiit son profit dans sa 
traduction. 

Si j'en aurais le loirir. Je pourrais retrouver dans 

les dateurs dassiques de l'antiquité grecque Tori- 
gine de presque tous les usages ruraux du territoire 
tdPïirles^.de ses pratiques, de ses instruments, de 
ses fêtes. S en indique deux exemples remarqua- 
bles : les courses de chevaux et les ferrades, qui 
ont rappelé à J^Uin les hippocentaures et les 
tsuêfocMapsies. 



Digitized by Google 



C«Ue. pilgipe est surtout constatée par les mois 
technique» ngrieole^qw , dan» fidlome ariéaien^ 
80Qt dérivés du grec et qui prouvent que cesuBt- 
ges, ces ijastrummito , ces pratiques» sont partis 
de la Grèce. 
. Snwici quelques exemples : 

Aparpov, chaiTue» OToIre en patois. 

Bflt^ràÇ», porter un fardeau comme le^ Wtes de 

spmme, basieja en patois* 

M*apô«}aux environs d'Arks, on^ppelle w*ar# 
o^loi qui sert les moissonneurs, leur apporte à 
boire et à manger, et se liww aiBsi le vateUes 
journaliers 

n<^iH , auge, bassii>, ete En p«ois la pie/o ^^rt 
dauge pour faire boire les chevaux , ef^. 

I0*t^#«», ferowi de ce mol vjie^nept le^ mots 
patois cledo, claie tfun paw? à brebis, olak^ 
ridftlte diiPiâ cUarretle, etc. 

lircpoç, pauvre î on dit en patQÎs tfw cha©p e» 

mauvwitat, délaissé : és abouri. 

ip^^oç, inculte^ en patois, ermé m ^rmas. 

l^^^ pener, conduire ^ de ce mt W»^ 
aguiaâo^ instrument avec Içquel ppcondwt le^ 
bœufs ou chevaux de labour. 

Aacoi, couper^ en patois, daïa signifie fiftucher ou 
couper les foins; dxtoW faucheur j daio, la faulx, 
et daïage , fauchaison , etc. , etc. , etc. 

Il est toutefois incontestable que ragriculture 
des Grecs «e «ou» «at f arveuiie ^'af rès avoir 
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subi l68 modifications des usages romains , et On 
retroiive plus facilement encore nos usages agri- 
coles dans les écrivains romains que dans les 
écrivains grecs. On les retroaye surtout dans les 
Gcorgiqaes de Virgile, dans le traité de Caton le 
Censeur, de re rusticâ, et dans les écrits de Co- 
lumelle» deYanron, dePIine^ dePalladius 

Tel est y par e&emple, l'usage de laisser reposer 
les terres qui portent du blé : il en était de même à 
Rome, et Ton appelait Testibilis ager la terre labou- 
rable qu'on ne laissait pas reposer et qui était semée 
deux années de suite en céréales; les propriétaires 
avaient soin de rinterdire à leurs fermiers. 

Cest Pomponius Festus qui nous rapprend. 

RsSTiBiLis ager dicitur qui ùieimio continuo se" 
rieuf farreo spico, ii esi, arùtato; quodne fiât , 
soient, quiprœdia locani, excipere. 

Les baux à ferme du territoire d'Arles renfer- 
ment en général la prohibition de restoudler^ et 
dans ce mot il est facile de reconnaître le resiibilis 
ager des Romains. 

Les Romains ont connu Xécobuage. Virgile a 
dit dans ses georgîques : 

Sœipè cliam stériles incendere profult (ujros , 
Àique Icvem tlipulam erepitantibtis urerc flammis^ 

Georg., iib. I, v. 85-86. 

Cest aux Romains que nous avons emprunté les 
formes de quelques instruments, d'agriculture. 
Pline fait mention de la cbamie.coiar^, généra- 
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lement adoptée à Arles : cutter aratrî. Ils prati- 
quaient le labour léger que nous nommons, binage ^ 
ils faisaient parquer en plein air les bestiaux et, 
suivant Virgile^ ils donnaient comme nous leur 
blé à manger au vert aux bestiaux (le vain luxe 
des herbes 4 luxuriem segeium), quand les tigesr 
poussaient avec trop de vigueur. 

Leurs prairies artificielles étaient aussi nom* 
bîeuses que les nôtres et , comme nous» ils semaient 
principalement la luzerne. 

Leurs vignobles et leurs vergers d^oliviers étaient 
cultivés de la même manière que les nôtres. 

Cest également des Romains que nous avons 
reçu les formes de constructions de nos villœ 
d'exploitation et Fusage des colons agriculteurs; 
qu'à Rome on nommait colons partiaires, coloni 
pariiarii, suivant Gaton^ de re rusiicd, § i38> 
et liôeri colonie suivant Golumelle. 

J*ai parlé des ferradesi cette lète champêtre 
mérite quelques détails. On nomm^ Jerrade l opé- 
ration par laquelle on imprime un signe de pro- 
priété aux bœufs et taureaux errants de la 
Camargue et du Plan-du-Bourg. Chaque proprié- 
taire ne peut reconnaître les siens qu^au moyen de 
la marque qu'il leur attache ^ mais on sentcombien 
la chose est difficile appliquée à un taureau sau- 
vage. Il faut, pour y réussir, de l'adresse , de la 
force et du courage. En voilà asses pour faire de 
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oette opération un tipeetacle auquel on te prépaie 

longtemps cl avance, ei auquel ou açcoutt de toutç» 
parts. . 

Avant le jour, les voitures et les charriots de 
près de dix mille personnes de tout sexe et de tout 
ftge, acoonmes d'Arles et des environs, arrivent à 
la file dans les plaines désertes et sauvages du 
littoral où elles forment un ovale ouvert par Jes 

deux bouts [)our laisser un passage Jibre aux 
cavaliers et aux taureaux ; les chevaux hennissent 
impatients , et du pied frappent la terre , tandis 
que les cavaliers agitent leurs longs tridents à 
trois pointes d'acier. 

Des che\au\ camargucs , lestes et bien dressés, 
portent avec orgueil les femmes et les filles des 
riches agriculteurs de la Camargue. 

Le gardien chef désigne les animaux qui doivent 
être marqués et les sépare dn troupeau éloigné 
d'environ i,ooo à 1,200 mètres du cirque. Des 
gardiens , des hommes à cheval .armés du trident, 
séparent individuellement les taureaux qui doivent 
être marqués du reste du troupeau nonmné la 
vaeearié, et les dirigent dans le cirqne auprès da 
feu où la marque rougit. 

Dans cette course, les hommes et surtout les 

chevaux s exposent à des daTi2;ers , lorsque le tau- 
reau en fureur se tourne et fond sur les agresseurs^ 
' maisles cavaliers haUles etleschevtux enz-même^ 
savent l'éviter. 
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Des homikiM à pied attendent le taureau au 

milieu de Fen ceinte, et l'un d'eux, lorscjue ranimai 
arrive ftirieux , ie saisit par les cornes et le jette ft 

terre. Les applaudissements de la foule célèbrent sa 
vietoire: c'est le triomphe deradresse sur la force. 

Alors de toutes parts on court sur le tnureaa 
atterré, on le relient immobile, et une main, quel- 
quefois celte d'une- jeune femme, Tient appliquer 
le fer brûlant sur la cuisse du taureau. Tout le 
monde «éloigne , et le taureau abandonné à lui- 
même se relève et s'élance, écumant de fureur, 
bondissant et rugissant , sur les spectateurs qui 
révitent. 

D'autres fois, au lieu de marquer le taureau avec 
un fer chaud , on lui met la sonaille Çi) ou on lur 
impose le joug. 

Malheur w cheval , malheur quelquefois au ca^ 

\alier lui-môme, lorsque le taureau, dun bond 
désespéré, fond sur ceux qui l'entourent. J'ai vu, à 
la célèbre /êrr€uZe de 1812, un taureau furieux 
blesser avec ses cornes le cheval et renverser 
le cavalier* 

D'autres fois, poussant son cheval au galop, le 
gardien passe comme l'éclair, et par un coup de 

trident habilement dirigé, ramène le taureau dans- 
la direction du feuallumé dans le cirque où Tani^ 

(i) Oq appelle «onaiZ/tf , dans Tidioine local , ao coUier eo boi^ 
d^aù pend ane gnwse i<Minel(e de métal. 
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mal doit être terrassé et marqué. Quelquefois lui* 
môme à cheval d'un coup de trident le renverse 
auprès du-foyer,. et alors les gens à pied s'en em* 
parentr 

Lorsque la ferrade est terminée , on fait passer 
l'entier troupeau de bœufs dans Tovale ou demi* 

cercle formé par les voitures : c'est le signal du 
départ^ tout, cavaliers et voitures se dirigent sur 
la ville avec une rapidité extraordinaire et dans 
moins d'une heure » cette vaste plaine un moment 
si vivante, si animée, redevient déserte; les gar- 
diens retournent à leurs marais solitaires reprendre 
an milieu de leurs troupeaux leur rustique manière 
de vivre. 

Les courses de taureaux , autre spectacle de ce 
genre, ont lieu dans Farène de raniphithéàtre ro- 
main; elles sont moins intéressantes et plus dange- 
reuses que les ferrades»^ 
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n. 



LA. CAMARGUE. 



La Camargue (i)^ surnommée le Delta du 
Rhône^ n'est qu'une plage maritime couTerte et 
colmatée par les allnyions du Rhône depuis un 
temps immémorial. Elle était déjà formée avant 
que les Romains parussent en yainqueurs dans 
ces contrées. 

Pline l'Ancien ( liy. in^ chap, iv) dit que les 
Anatilu^ peuple indigène, occupaient le littoral 
maritime entrecouj^é d'étangs, et sur lequel les 
Tilles étaient rares : oppiia cœtera rara, prœ 
jacientibus stagnù» 

Strabon qui» comme Pline, écrivait dans le 
premier siècle de l'ère chrétienne, dit (^2) que « les 

(1) Le mot de Camargue ne Tient-ii pas de KAMASl^^^tM et 
ArF02<Hr«r. 

Lit. IV , S vi, pag* 183, édit. de Goray, 1818. 
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Bfarseillais ont hit bâtir an temple à Diane lIEphe- 

sienne sur un terrain auquel les bouches du Rhône 
donnent la forme dWe lie » ; Strabon désigne 
évidemment la Camargue. Ce temple, qui éUit au 
bocd de la mer, a disparu arec le culte de Diane. 
On conjectore que remplacement qu'il occupait 
est aujourd'hui éloigné de trois lieues d'Arles, 
entre le chàteaa d'Avignon et le mas des Bran. 

La Camargue s'est agrandie à mesure que les 
canaux par lesquels le Rhône entre dans la Médi* 
terranée se sont prolongés, et que le' limon , ainsi 
que le sable de liséré, de la Durance , du Gardon, 
de rArddche et de tous les afflnetits du Rhône, soit 
quils descendent des Alpes, soit qu'ils se préci-* 
piteni dea Gevenvea, charriés par ce fleuve, auc^ 

ccssivcment accumulés jusqu'aux extrémités de 
la Camargue, oui çopiblé divers canaux du fleuve 
et formé même dans la mer des Mes et dea atter-* 
rissements incorporés plus tard au Delta. Ces 
atterrisaemeiitsontété d*autanft pfaisconsidéraUiea, 

que le Uhône se dirige Irop rapidement de Lyon ' 
sur Arlea, pour déposer dans^ sw cours k yam 
et le sable qu'il transporte; les sables, portés à sea 
embouchures ou la mer les aocumule ea larges 
hmoBf souvent mobilea, setmleiit k com de» 
eftttxetgênent la navigation. Marins ne fit creuser 
les Fossa Màrtana^ et plus récemment , Tempe- 
reur Napoléon , le canal de grande navigation 
cTArles à Bouc, que pour communiquer pluafaci- 



Digitized by 



SUR ÀMi^s. 319 

temenl avdo la voat et éviter ki embonclittrei du 

Rhône (i> 

La Camargue eat dose une tie que le Ahône 

agrandit après l'avoir formée. Sa surface s'abaisse 
depuis les rives du fleuve jusqu'au centre de l'ile» 
' el prinoipalenlent du e6lé de la mer. 

Cest précisément auprès des murs de la ville 
d'Arles y que les deui branches du Rhône qui for* 
ment celte île se divisent et s'éloignent : l'une 
occidentale, coulant entre la commune de Notre* 
Dame-de^la-Mer et la forêt de pins de Silvéréal , 
débouche à la mer par ÏOstium hispaniensa des 
Romains (3); l'autre, ôrientalé, coule vers le port 
de Bouc et forme ce que la géographie romaine 
appelait VOsîùm massaliotieunu Toutefois, ces 
dénominations ne peuvent aujourd'hui s'enten* 
dre que de la ûtuation ou disposition des em- 
bouchures eAtfe elles, plutôt que des lieux mêmes 

(1) Platarqûe , ViedeMarius, édit. grecque de Coray^ tom.iii, 
pag. 59. 

(2) J^OsUum meiapinum était dans la géographie romaine le 
nom d'une troisième embouchare du BbôDe, plus éloignée du 
département da Gard qae VOstium hitpamewn,c*esi-k-diTe 
plus orientale t elle était dans la direction de Tétang et de la tour 
ÛM Tmpm, «ottlraite snr eette embouchare ea 1607 > et qm 
ca a eoMOrvé le nom , aaab altéré ; T^iimpaii. 

Soiis les Romains, Meiapifimn était ans^ le nom de Tiib des 
divers bogaz ou eiiiboucliui es du Nil ; ainsi l'analogie entre 
les deux Delta do Bbônc et du Nil a été reconnue, même par 
remploi de dénomioalions ideniiquei ou analogues. 
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de' leur jonclion avec la mer, les Imhg» de sable 

ayant fermé alternativement certaines embouchu- 
res el forcé le Rhône à en ouyrir d'autres» par les 
mêmes causes physiques qui ont été observées aux 
bouches du PtiL 

Jadis cette île triangulaire s'étendait, en outre, 
au delà de la commune des Saintes- Maries ou 
Notre-Dame-de-la-Mer, sur un atterrisseméni 
nommé la petiie Camargue ^ dont elle est aujour- 
d'hui séparée par une branche du Rhône. 

Le niveau moyen des terres an dessus de l'étlage 
de la mer est d'à peu près 2 mètres^ celui des pâtu- 
rages, de I mètre ^5 centimètres; celui des marais, 
de o mètre 75 centimètres; celui des étangs, de o 
mètre ^5 centimètres. La déclivité du sol est très 
peu sensible; il tombe annuellement dans cette 
contrée 40 centimètres d eau, terme moyen, dont 
un tiers bien souvent dans l'espace de x5 jours, ' 

en octobre ou en novembre. 

On. y récolte environ 80,000 hectolitres de blé; 
on en sème environ i5,ooo mille. 

La Camargue est environnée d'une ceinture de 
digues ou chaussées ; la longueur de ces chaus* 
sées est de 90,086 mètres, depuis le canal du Japon, 
en remontant le grand Rhône, jusqu'à la tète de 
la Camargue; et depuis ce point, en suivant le 
petit Rhône, jusqu'à la chaussée de gauche du 
canal d'eau douce que la commune des Saintes* 
Maries a dérivé du Rhône. 
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On dHsiingue GOanmmjflMnlBn Camargue trois 

zones de terrains. 

lia pfemifaesoney la plus rapprochée du fleuve; 
en terres labourables et en pâturages fins, forme 
«n qoart^le la contenance totale^ aobdivisée en 
cent septante métairies. . r , . 

La deuxième zone forme un autre ^ quart de la 
contenance totale, principatenoi^nt en pâturages, 
où dépaissent pendant six mois de Tannée, des 
bêtes à lainCb : . 

Enfin, ta troisième zone qui, à partir du centre 
de nie» dont elle occupe la moitié de la surfoce, 
s'étend jusqu'à la mefi ne se compose en général , 
et sauf quelques exceptions» que de pâturages» de 
marais et d'étangs. 

Les alluvions iluviales, en exhaussant les deux 
rives, du- âeuve au dessus du sol ac^aoent» ont 
amené nécessairèmmt là fomation des mardi 
dont le. dessèchement ne peut être assure qu'en 
creusant A des eaux des écoulements à la ba^sp 

mer. c * 

■ On nourrit dans Tlie entière 1 10,000 bétes^ à 
laine, 600 bétes de traits, 700 taureaux saàva« 
^etnoirs, d-originQ;ibérique, et i,3oo chevaux 
indigènès qui 'Ont conservé 4qs formes et f agilllé 
ducheval arabe, dont la ràee Camargue tire son 
origine (i). 

(1) Foy. rialéi cssaiil Mémoin de M» de IruchcUui les che» 

21 
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On ftélaba dm» k iiroiiièaie com Mlbies 

arlifîcîellcs qui ont produit jusqu'à six ceiit mille 

Le& C€f&ifnanications des éliangsefiti^eiiK m avec 
la mer ont facilité rétabMaMnMH èoê pôetitnes 
appelées^orc^ue^^ dont les produite acHït quel- 
qiMfeîs ceniidéBaUaib 

■Qmrante-^fettf prises dWfm saignent le Miôkie 
pour Tirrigation de la Camargue, sayoir;: 

iS«rlari«e4roitedtt fnmd JMlMe^ x^; 

Snr la rîve gacrche du peiit illklflie , 284 . 
- &ir4a rive^ffoile 4h f^tit AhAtie, 0* 

Les canaux d'irrigation vident en géti^rafl dans 
l'étang de Yalcarès leurs eaux supeiAM^ cUd'^uatarea 
eattiuac Qr^amèMrit lea «an (OnVlalea. 

lia 4^nse annudle et d entre tien «lè oes prises 
«t «oanaiis >e0t -dWnviièn tajMo<fi\ 

Cette masse d'ouvrages d'art est indispensable 

iP^laHïiilMire etla>coli8eir¥alion4ie)la Canuqgve^ 
on aurait dû les prendre en considération, plus 
•qrfcipi :ne la fait^ dam l^BSiett/e impositions 
dSToatea-onî rftwppeBt cette 4ll€^ et<doAtleicbifliev 

e^ l-aUnée i835, a été de iigiOzSisf, 3o c^^rsa^ok: 
'toe^7 ifc 3a ^. ybilr lia leomnmiin 4!Artoe^ <et 
'iâ^o37 98^. pow^k^cobanialie de BiotrojSamè- 
de-la-Mer. 

vaux de Camargue » inséré au tome XXVUI de* Annales de 
■i'agricuUure ftmçaiie ( 1807 }. 
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Pour accroître l'étendae de Fîlç, pour en au^^ 
iMnter la fertilité, poiqr i^ndre producti&lesmarais 
et les étangs en les couvrant de terre végétale, il 
soflfit d'y amener leç eaux limçnçttBes^ufleuve^ui^ 
len les colmatant, feTont.di8parattreIes traces 4e 9el 
dont sont encore imprégnés plusieurs terrain», 
nommés parcemotif dans Hdiome lotodîlfSfmsouires 
p^ saLans. 

Il faat aussi purrir des canaux pour verser à la 

mer les eau;x des étangs salés^ avec des écluses 
soigneusement fermées lorsque les vents d'est pu 
d^ mi4i portent du côté de 111e les flots de la Mé- 
diterranée: il faut enfin défendre les terrains de 
Textiémité méridionale de l'tle contre l'invasion 
des eaux de cette mer par une di^ue. ]N^is çette 
digue, est^ifÇcile à exécuter* 

Le pacha d'Egypte vient d'ent^'eprendre^ sous 
la direction d'ingénieurs anglais et français, des 
travaux de cette espèce, soit pour défendre contre 
l'invasion de la mer, soit pour favpriser l'irrigation 

LeTOcher sur lequel la ville d'Arles a été bâtie 

^ trouve, en iSSj^ (éloigné de la mer de 4y^j|000 
jQiètres* 

^Mais monuments nooibreux témoignent 

de l'exactitude des historiens de l'antiquité, qui 
rapprochent davantage la ville d'Arles delà mer. 

Un ancien géographe grec anonyme dit que la 
icdle d'Arles iiaU sùuée mr la mer : expres«ions 
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rigoureafiement inexactes, mais qui prouvent aa 

moins qu à cette époque cette ville en était peu 
éloignée. 

Ammien Marcéllin (i) atteste qu'au quatrième 
siècle de Tère chrétienne, ii n'y avait que dix-huit 
milles ou quatre lieues et demie d'Arles aux bou- 
ches de la rivière. 

. Anibert, exact et judicieux historien de la ville 
d'Arles, sa patrie, après avoir noté ces distances 
dans son Mémoire sur Y ancienneté 3^ Arles , rap- 
pelle qu'au treizième siècle TembouchureduRhône 
était denviron deux lieues plus voisine de la ville 
qn!en 1782, époque où il faisait imprimer ce mé- 
moire (2). 

II a fallu, à diverses époques , éloigner de la ville 
la tour construite à Teoiboucfiure du fleuve pour 

en défendre rentrée aux pirates (3). 

Les archives de la ville d*Ar1es fournissent» à 

cet égard, des documents authentiques. 

« 

(i) JtAodamit»». j|niinm« ^aXXi&i mart coneorporalur per p»- 
tulum sinum quem vacant ad gradns, ab Arelaie oefovo dedmo 
fermé lapide dûparatim» 

(â) La même obierration géograpbiqae est consignée dans le 
DkUmutHum hUUMTicîm, geograplUcwn,poeiieum,aMclore C«r- 
rotù Sùphano , ArekOmu , iMg* 286, édiUon de Lyon , iSSi* 
Soivanl l'anlenr, à cette époqne , la Tille d'Arles était éloignée 
de rembonehore du RhOne d'enTiroa 4 milles d*AUemagne 
(33,000 mètres). 

(3) Foy. l'oiiffagtt de IL Reynaudf nÉemlife de l'iBstitai 
( /MNuidiu d0ff Sorrwin» ai Frwm , «11 FUmM , etc. , penâinU 
les vut« , w et v siècles , 1 vol. tn-S», 1636 ). 
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Le 8 septembre 1476,011 commença laconstruc* 

tion de la tour du Boulevart, près Tembouchure 
du Rhône, du côté de la Grau. En Louis zi» 
roi de France, confirma h la ville d'Arles la per- 
. mission, déjà octroyée p<^r le roi Aéné, comte de 
Provence, de construire cette tour â rentrée et 
sur le bord du Rhône ^ pour la, défense de son ter- 
roÙTy ei éTen nommer , armufillemeni le capitaine 
et la garnison. 

Cette tour fut démolie en 161 5, et les matériaux 
ainsi que Femplacelnent vendus en 1639. Les 
ruines de cette tour, sur le territoire du grand 
Pelouse t près de Leysselle, sont aujourdliui à 
12,000 mètres de la mer. 

Dès i554, le roi Henri n, avait délivré des 
lettres-patentes pour construire une autre tour i 
reml)Ottchure du Seuve : U n'en reste pas même des 
vestiges. 

; Le conseil de rh6tel-de> ville d'Arles délibéra, 
leaS mai ;i556, la construction du petit fort de 
Saint-Genet, dont les ruines sont du côté de Fa- 
roman, éloignées aujourd'hui de 4,000 mètres de 
la mer, et loin du Rhône même, dont le cours a 
changé. 

La construction de la tour du Tampam fut ad- 
• jugée le'3 septembre 1607. Le procès-verbal de 
réception est du 12 septembre i6i4* 
' LeRJiône frétant frayé un autre lit, elle devint 

bientôt inutile, et en^ lôSg, elle fut vendue, avec 
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8ix-sexférées de terre qui l'environnaient, à François 
Daport^ au prix deâiooo IiytèB. Cietle forteressè^t 

La tour Saint-LoUis^ fiit cdii&trttite en i'J^'J. 

La aiÉiàâccr àbittebê dd ta eèt ééj^Sôù mkmk 

Voilà, c^^rtes, des preuves matérielles et immttd^ 
hléSi nùû seldemènt déi vatiationd du ùovBtu du 
Rhôttë ëî êk hhMjgêsmt de pottWôâ ié Us m- 
boucfatires, mais encore de TagrandiMCltH^t^ de 
slééle en nfiéle^ éè iHle éé Cftiflirgiiej 

lit Ife baroâ de Rivière , proprië tairè de Fûramétn , 
à rëitiëmMderfteet sur la gtdvettiéttiedellitttCfr, 
a consigné dàns tine note flliérée ati Rénôvateût^ 
du âo octobre i834» l'observatioii d'un phénomtoe 
Knpo^ttillt 

Lors des tràvaux pour la cdîiëtrui^lion d'un phare 
sur un téirrain tqifil a àédé à FëléE^ il a ^MimM le 
dégagement d'un gaz souterrain jetant une flamme 
bleue et annonçant une source anak^e à celles 
qui ètisleilt iMi" plttsiëlËrs iMiiUs M GhiWi Gfette 
observation devrait être spigneuseméht expéri- 
ineniéèi j^Ua^ne d^6il¥érlè> jfti elle éiak due 
à uhe èause permanente, pourrtiit avoir des résul- 
tats très utile», ne fàt-ce que pour alimenK^r et 
aùginente)* saiis ttk\% la IuM»to ^^r^. 

Depuis quelques années, on fait des études, on 
écrit, onimprittHB sur la Camargue; miEiisil fautlite 
avec circonspection les notes rédigées par des per 

M>iiifea ëiratigèires aux Idéklitéis» 
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Dans on ouvrage très répandu» XEfuyclopédie 
des gens du monde f tom. iv, pag. 554 (yolume 
imprimé en i835), je lis avec surprise» «que la 
« Camargue renftame neuf viliages, et que les 

« miasmes putrides qui s'exhalent des étangs et 
« marais y deviennent iaeause de fièvres funestes 
« aux habitants. » 

Rien de cela n'est exact. 

Les cidtiyateurs if^ Çfpuu^e ne sont pas 

sujets à d'autres maladies que les habitants d'Arles. 
La Camargue ne renferme pas neuf villages» mais 
un seul qui porte le nom de commune des Saintes- 
Mariés ou Notre-Dame-de-Ia-Mer (i); le reste des 
habitants occupe» non des villages» mais des do- 
maines d une étendue plus ou moins considérable» 
et dont qnekjues"uns ont été morcelés et siid^diyisés 
depuis 1793. Ges domaines 9 en général» apparte- 
naient avant 17Ô9 à Tordre de Malte. 

(f) Cette MOMnim, isélé^fw le ytlerd nMfite 

s^caWaljkraent colonie de (^èclieiiPI C^M^m» (^P^^e à 
répoquejoù la maison cje fi^jrc^e loofip ayait donné dq^ sau^ef^iqç 
à la Provence. Cette tradition est d'autant plus vraiseqiibl^le^ 
qu'à Barcelonne la plus belle église après la cathédrale est 
rigUse lie 8iiitfe*afari«-de4a-ller | oa IMwirg de seya JriUa . 
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LikCRàU. 

' f 

'hkCfWf ce champ immense de caiflous ia«Ui» 

est un des spectacles les plus extraordinaires qui 

plusse ae présenter au yeux. U avait firai^^ri^MW^ 

ginalion des anciens Phéniciens qui en avaient 
iait le théâtre d'uu. des hauts faits de lety^ Pjlffiytf^jV 
Cest là que le,demi*diea avait dompté deoiféanHi 
de la vieille Gaule avec Taide du souverai» d&s 
deux; et cette tradition ou, si Ton veut, ce sym- 
bole mythique de la conquête phcnicicTine nous 
a été transmis sous des formes différentes par 
la littérature grecque et la. littérature romaine. 
Eschyle et Strabon d'un c6té, Pomponius Mêla 
deTautre, nous donnent sur cet événément des 
renseignements précieux. 

Le texte dËschyle nous a été conservé par le 
géographe grec; le voici, avec la traduction de 
. Siebenkées. Le poète introduit Prométhée, qui. 
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traçant à Hercule son itinéraire du Caucase jus- 
qu'aux Hespérides> lui dit : 

ft|êtç AiyvtùV siç àràp^rtTOV CTpatov, 
£v6^ où p^X^Çy tràf^ olia^ uott M^iç ircp &v 

EmGQ^^' l^i^^ai eS m*ix yaéa; >ldoy 
. . ' i^ôkv ^* à^r«;|rotvoOyrà ff^ o Ztùc |. oîxrtpcî , 

BaXùv (înûcret; p^Sitai Àiyùv orr^arôv (1^. 

Frnie* ai impavidas Litjurum copias; 
Jbig beliicosus elsi sis , tamen , hoc sciùf 
Satis arduo tibi confleclabere prœlio, 
Fato jubetUe dMlilui le spiculis. 
Tellure saxa née poteris avellere, 
Riifida soH superficie eidentia» 
Miterahiliur tuas JupUer angustias» 
Videns, rotundorum et pUnam tapidum nit^ 
Nufiem poh subtendet, alque umbrâ solum 
Teget : hisee tu lapidUnts armalus , ferum 
Facile iiguslicum fundes exorcilum» 

On peut voir dans ïEschyle de Schutz (tom« y, 

pag. 1 3o de l'édition de 1821) un savant commen- 
taire sur ce fragment du fondateur de la tragédie 
grecque. 

Le récit de Pomponius Mêla offre peut-être un 
intérêt plus vif, i cause du nom des deux chefs 

(I) Slrabon , lib. iv, §7 (loin, li, pag. 19. cd. Sicbcnkces). 
Xom. pag. 240. cd^ Goray? 
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ligures AJbion et Bergion^ que oau3 transmel ce 
géographe. En voici le texte, d'aprde VeieeUente 

édition de Tzschucke, dont on peut consulter les 
annotations critiques et exégétiques. — « Fossa 
Mariana partem ejus amnis (Bhodtmi) naviga-^ 
bili alveo effandU ; alioquin lù$us ignoàile et 
laptdeus ( ut çocant ) campus; m fua Mercuiem 
contrà Albi'ona et Bergion, Neptuni lièeros j £r 
mtcaniem, eùm tela defociisent^ aàmvoeato Jwe 
adjectum imbre lapidum fer tint ^ credas pluisscy 
adeo multipassim et latè jacent, (De situ orbis, 
Itb. n, cap. V.) 

Ainsi ce désert de pierres roulées est le lieu de 
la Gaule ancienne qui ofïre le plus d'intérêt pour 

la mythologie heliénique. 

La Grau fut probablement ainsi nommée par ies 
antiques habitants de notre terre celtique^ dekraçff 
ou cragf qui signifie pierre roulée, champ pier- 
reux^ signification que Ton retrouve encore dans 
la langue anglaise et dans les langues du nord (i). 

Anibert et, d'après lui, quelques auteurs mo- 
dernes supposent que la dénomination de Crau 
dérive d'un certain Gravus, nommé pour la pre- 
mière fois dans les chartes impériales du onzième 
siècle ; cette opinion me paraît peu probable. 
Enfin, le nom de Crau serait-il i|ne contraction 
du grec xi|)auvo;, et un souvenir de la victoire d'Her- 

(t) Voy. GilMon , Samuel Johnson, elc« 
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eidé et dtt éonsmé par Etdhyle? Quoi 

qu'il en soit, le nom de campus lapideus que lui 
at&ieiit donné les wciens se trouve encore dan» 
le feéîttnléiit de Mtit Gësâife^ d« l'M 54^ (i). 

Sdus le rappôrt géologique^ la Crau offre à 
l^dbi^vateitf un gmnd myst&ire A eipliqueré Gei 
cailloix^ devraient-ifs leur origine à une pluie 
d'aérolithes? Dans <»ile stipposilioti / k iàble 
d'Helr^ïulë i!6 lâeràit qû'un^ fof me mythique de la 
tradition populaire qui attribuait à une cause di- 
vine le phénomèlie vraiment extraordinaire de la 
vaste solitude de la Crau. Strabon n'y voit que 
les débris de qtielques grands rochers réduits en 
parcelles à différentes époques. Les géologues 
modernes ont pensé : les uns, que la Grau a été à 
à la fois ro#rirage de h niier et du fthAne ; les 
autres, le résultat des inondations de la Durance 
etdelamer. Nous n'insisterons pas ici surîmes hypo- 

thèses connues et qui ont été exposées au monde 
. lettré par un illustre savant de Provence, linfor- 
tufté Lamanon, cômpagnôn de Lapeyrouse 
et par les rédacteurs estimables de la Statistique 
des Bouches^da^Bhàne^ mais la constitatton géo- 
logique de cette vaste plaine nous semble prouver 

qu'à Une i^oi)ue antérieure aul temps Ustoriquea, 

{!) Foy. BaroniiiSy aonal. ad ano» 509., nanii SS» 

{2) Là Noiice sur la plaine de la Crau, tirée des papiers 
inédits de Lamaaon^ a été publié/c avec un précis sur sa vie par 
Il Beppin^, 
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la masse entière a été sous Teau, puisque le sol 
inférieur est formé de ces couches' de poudingue 

qu'on retrouve dans toutes les contrées de la Pro- 
vence, qui sont traversées par la Durance. La mer 
a séjourné ensuite au dessus de ces couches de 
poudingue ^ et y a superposé des couches de cal- 
caires coquilliers. Et, quant aux caillous roulés de 
la surface, ils indiquent à nos yeux le passage dW 
énomïe torrent et un calaclisme antérieur encore 
aux temps historiques, peut-être le déluge univer- 
sel» dont la trace a été si hien suivie par la géolo- 
gie moderne. Le poudingue du Tréfond, comme 
les caillons roulés de la surface, supposent néces- 
sairement des courants d*eau considérables qui 
ont couvert ces plaines à d'immenses intervalles, 
et un soulèvement du sol marin qui est aujour- 
d'hui à sec. Nous ne pensons pas qu on pût rap- 
porter aux grandes éruptions de volcans éteinîs, 
dont il faudrait aller chercher la trace bien loin 
de la Grau, lorigine de nos caillous. O nature 
immense, infinie! Dieu seul qui Ta créée. Dieu 
seul peut te comprendre. 

Mais CCS champs pierreux sont encore utiles à 
rhonune, même dans les parties que les eaux de 
la Durance nont pas colmatées de leur limon, 
même dans celles où la culture de la vigne, du 
mûrier et de Folivier est impossible; car sous ces 
pierres roulées gît une légère couche de terre végé- 
tale, qui suffit à la production d'une herbe rare. 
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mais précieuse pour la nourrilure des bètes à laine. 
Aussi de nombreux troupeaux Irouvent depuis 
des siècles leur nourriture dans ces plaines en 
apparence désolées (i), et ces troupeaux consti* 
tuent Tune des branches les plus importantes de 
l'industrie agricole du territoire d'Arles. 

Le territoire de la Grau appartient à la ville 
d'Arles, sauf les démembrements justifiés par des 
concessions ou autres titres. Ce droit général de 
propriété a été reconnu par les comtes de Pro- 
vence ^ notaniment par fart, m de la première 
convention passée avec Charles d*Anjou en Fan- 
néje ia5f » et par Tar-t* 4 de la seconde convention 
passée avec Louis ii en i385: plus récemment, il 
a été confirmé par les rois de France. 

Toutefois, dans les ivi*" etzTii* siècles. Torche- 
vèque d'Arles a prétendu que la Crau était le 
patrimoine de Tégliseet que- la commune n'avait 
que des usages. De là un grand procès, porté par 
évocation au parlement de Toulouse et terminé à 
Favantage de la commune par un arrêt solennel 
du II mai 162 1, lequel est encore la base prin- 
cipale du règlement des droits divers aur le terri- 
toire de la Crauj il faut cependant y joindre un 

' (t) Tkigmii qiridm êHàm UépiitOÊ emnpoi in prwineiàmMr* 
bomtui T0ferioi $emM$, koe pené êolù reâilu, é Umginqitiê 

TêgUmibus , pecudutn millibus eonvenieniibus ut veseaiUur. Plin. , 
HisL nal,, xxi » 31 , éd. Harduin. 



f 
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anize andt midn par h mi^^ parit^^i^i^t, ^ 
lo avnl i65o. 

C^fli {probablement TËspi^ne qui fourni ovk- 
gteamneiil la T»ce indigène daa bét^ê k imm ^ 
peuplent ie tecrkoire d'Arles, Si leurs toisons «ut 
pordn leur finesse poniniliTey il fant fatlribufir an 

cfimat (le Provence; car on s'aperçç^t déjà d'nne 
d^énéresœufie dans les ftoé^t» 4i^»jmérin0iifim 
Ifafohtra itttrodnisit en Franee poiv* êmffmm 
nos races indigènes. La race esf)âg<^le;eUie^péB(ie 
aenbte s'altéMr» sans do«te par la négligent de 
radministra4:ion «upérieure, qui d^uis longtemps 
eat^abaorioée par laks soins .d'nn^ antre Q^piic^sd^it^ 
L^pagne, dèa la plus bauteraattq^té, ei;it)a 
possession exclusive de la iiQ^liejire {d^ 

bètesÂiaina. tnirodnila enPimreBee àime iSpcqae 

énconnue , elleidut y être régénérée d^ns le rdou- 
niàme sièdis^ tersque «les €<imt«s d^ S^Dpj&lm^e 
«devînTeiiit , «torverains de oe pays. ^i 4ram^ 
plusaon» indîGiss dans les.cJias(Qs (d^.Q^ kmj^^ 

(1) Tifin épient ée ^renoui^t^r .péfifNlIquq^iVt Jin^rp^nf- 
tton des mérinos espagnols, qn pourrait deiQander des béliers 
à la Saxe ou" la race pure s*est bien conservée. En Autriche, 
en Russie ctfdans d'autres èlMs, cette importation a également 
prospéré. L'Angleterre» dans l'intervalle de 1795 à 180i, ayant 
envoyé quelques brebis et béliers mérinos du cap de Bonae« 
Espérance dan» les colonies de Naw*South-.W9ies>,elt de la, tem 
4e y4iiirDiemen , ces aaimsiiz y ont prod^pens^meat multiplié^ 
et ofs colonîM «xpédient «ujcmrd'IiiiienJlpitwe des^aif^lfis 
immeiucs de laines fines. 
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Um. 8tâtat de laâS^ ia]n[H)rlé par MMi!giieft(z), 
-poMMiTe tiviéemieiit que déjàiieette époque fëdift- 
cation des bétes à laine avait pris en Provence un 
Wftaisidéfvloppanat» inuls iqué œtle induitrie 

'dteoTft nonyelie trouvait des obstaehs de la paît 
àm fnoBiriitaiiea dont il biUit vmenmr les term 
poOT condiuire les troupeaut dans ks Alpes du 
Dauphiné, de la Savoie et du Piémont^ où no» 
lAtaB àlàiM tontimsiit d'riiar passer {ité, pour 
ne YéVenk daas la basse Provence qfià l'entrée de 
4%iiPiBr '(du âu i5 noveiaibis). 
' Par œ statut de i 235, Raymond Bérenger trans- 
porta en Provence d'un des {aâviléges de la (mena 
BÀ^pugoe^ émtt k ttrurnshumm^tee éem fvottpeaux 
dulterritAire d'Artes e&t une évidente dérivalîoo. 
On sait que la iMstât est ueTéammiide ttoopeaut 

appartenmit à diflférents propriétaires, el qui, 
•Wjiiageant dienlL iois tous lesaas^ >hiverneiii ésn» 
les plaines du Moyisume de liéom, de llÊstiianuidvre 
i^ dd l'Andalousie^ et à la fm d'avril on^aa c^m- 
— iief moat de^tnai^ isejremlenit «ar 'fcs-m^iitagiRa 
-des (dete)Ciaëtille&^ sur oelles de la Bisoaye^ de >1« 
iNaMm,' idte dlâMgim. >Espflgni:(ls «ppcAkM 

transhumantes ces troupeaux voyagseurs qui, à la 
fin de septembre 9 se remettent en marche et des- 
'iotfnAènt 4ë8 montagnes, s'aclieininant'yers des 
climats plus chauds. .. . 

¥ * m 

r % * ' ■ 
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Je rebeottfe à Arie» les méâies'iBagies toudialil 

ks troupeaux, quon y nomme aussi transk»' 

Ao re^tey c'est de TAfrique que FEspagne a tiré 
elle-même ses brebis à longue laine soyeuse ^ elle 
en doit la eonierYation à rinstÊtolion de la mena, 
dont l'origine remonte à une époque très éloignée 
( l'an 633 de rère vulgaire > 

Les laines d'Ariessfexportent en général, savoir: 

Les communes en Dauphiné, à Vienne , Crest, 
Diea-le-fit, etc.; en Languedoc, à Lodéve, C9er^ 
mont. Castres, Mazamet; le département, de 
l'Aveyron absorbe les plus grossières^ . 

Les métis se distribuent encore entre ces places 
et celles de Bédarieux, Carcassonne, Cbalabre, 
Castres et autres pays environnants. 

Les. plus belles qualités sont employées par 
Castres»' sauf ce qu'enlèvent quelques' établisse- 
menls de peignage de Paris ou de Rheims. 

Une bergerie impiricUe avait été établie à Arles 
en 1804.' Le i^blissement de cette 6ergerie*mo^ 
dèle serait très utile à tous Icâ départements inéri- 
dionaux, pour la propagation et la conservation 
des races pures. ^ 

(1) Foy. sur les troupeaux Irtmilmtum d'Arles» na bea 
mémoire de M.Capeau, ioBéré par Darluedans son flïfl^rf 
fMÊTtUê âê Prmme9 , tom. i, pag. 319 et soît. — Voy. aussi 

le Traité des beies à latne d'Espayiïc par M. La^leric^ chap. XII, 
pag. 205. 
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On demil y joindre un troupeau de chèvres de 

la race thibetaine , qui serait nourri dans la Grau. 
Sous ce rapport» Tindustrie arlésienne est en re- 
tard. Je ne connais personne à Arles qui élève des 
chèvres du Thibet, dont la race s'est cependant 
multipliée en France chez beaucoup de proprié- 
taires soigneux. On n'élève pas môme des chèvres 
dites du Kachemyr, qui sont aujourd'hui géné- 
ralement répandues dans les départements de 
risère, de TAin, de TArdéche, du Jura et de la 
Gôte-dH)r. 

Cette race prospérerait inévitablement dans les 
pâturages de la Grau» mais c'est au gouvernement 
à donner Fimpulsion et l'exemple. 

Sans Tirrigation par les eaux de la Durance 
dérivées par les canaux de Graponneet de Bois- 
gelin» la Grau ne serait qu'un vaste désert stérile. 

Le cours du cftnal général de Graponne a un 
développement de quatre lieues» depuis le point 
de dérivation de la Durance à ta Roque» jusqu'au 
bassin de partage àLamanonj la distance du bas- 
sin de liamanon à Arles est de sept lieues. La 
- branche Arles y à une lieue un quart de Lama- 
non» donne naissance au canal dlstres, dont le 
cours est de quatre lieues; branche de Salons 
à une lieue de Lamanon, se subdivise en deux 
canaux» ayant chacun un développement de trois 
lieues environ. 

' Le canal de Graponne et ses dérivations sont 

32 
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partout employés à mettre m mouvement deâ 
ii$iiiQ0 9 à arroser des terres. 

Depuis la Aoque jusqu'à. Lamanon^ le canal de 
Cr|ipon)D[e formf^ BU^tl^ abstrait coniiusousleiioin 

Scmyre générale de Ctaponne ; à son existence 
est atttiçMe çell^. de tous les canaux particuliers» 

Les arrosages y d'après le règlement fait parles 
cessiont^iiresi de Graponne dès rorigine du canal^ 
devraient contribuer: aux dépenses communes de 
Fentreprise pour la sonmie de 3^ i4o francs i6 sous 
6 deniers 9 et les usines pour celle de 4»977 fimnes^ 
3 sous 6 deniers. 

Les impositions d'un total de huit mille el 
quelques francs n'étant plus en rapport avec les 
besoins de l'œuvre^ certains arrosants, plutôt que 
de Udsser périr Tentreprise» suppojrtent, an marc 
le franc, un surplus de cote qui n'est pas moindre 
de quinze mille francs ^ et ces arrosants, ne sont 
pas ceux qui emploient le plus grand volume 
d'eau et qui en retirent le bénéfice le plus consi* 
dérable. Un pareil état de ehoses ne saurait dorer. 
Toutes les personnes qui jouissent des canaux de 
Graponne doivent contribuer proportionnelle- 
ment k Fentretien du canal alimentaire^ 

Les propriétés qui o9.t le plus pmssanoanent 
contribué à la conservatfon et à l'entretien du 
canal alimentaire de CraponnCy depuis Torigine 
jusqu'à nos jours, sont les usirbs. 

L'établissement des usines n'entrait pas d'abord 
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dans le» projets d'Adam de Graponiie, mais lm-> 

môme reconnut bientôt que leur produit n'était 
pas à dédaigner : il eu concéda beaucoup et en fit 
mtene édifier plusieurs pour son propre compte 
et pour compte de ses parents, ^ , • 

£n cela» pbis avisés^qne fœinrre de Boisgeliu^ 

qui recherche les arrosages, les continuateurs de 
Craponne ont surtout farorisé rétablisrànent des 
usines.' GVaque jour ils ètf concèdent de non* 
velles» qui, sans déperdition d'eau, tendent à 
d to u m ier TiniBafifisahCe deff fiBreBm du eaml a£h 
mentaire, tout en procurant des avantages très 
considérables. ' 

Les monKnsr^ S fariné mis isn mouvement par 
les eaux de Craponne, de la Roque à Lamanon> 
sont au nombre de cinq , dont le reyeJiu: total peut 
être apprécié dix mille francs. 

On coinpte sur la branche de Saloil èt sés sidn 

divisions quatre moulins à farine, dont deux, 

celui de Lançon et celui des Quatre^^oomants^^ 
sont éPùXk produit élevé. * 

U existe, en outre, sur la branche de Salon uti 
assee grand nombre de moulins à linile et d'autres 
usines, dont deux filatures de laine: le nombre 
total doit s'élever à onze^ 

La branche d'Arles compte deux moulins à 
huile à Ëyguière, dont un, actuellement en con * 
sfracfion, doit tnturer des grained oléagineù^Si 
comme dans le nord» 
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* Les moulins à blé sur la branche d'Ârles et «es 
^rivatitfns sont au nombre de huit : ih.sont tous 
très importants, surtout celui de Ch amdremond 
m miUea de la Crau; Des moulins à blé ci-dessus 
désignés, il en est cinq à Arles même, qui font 
partie de la propriété de ïœmre d-Arles. Ën outre 
-de -ces cinq monltns, fœuvre d'Arles possède la 
superbe et immense fabrique de farine qui vient 
d^étre édifiée au pont de Grau, prés Arles. Dans 
cette usine, dont le produit est incalculable d'à- 
-Vance, seize meules peuvent être mises sans cesse 
en mouvement. 

Le traité entre les frères Ravaux de Salon pour 
rétablissement du canal de Graponne, ceuvre 
d'Arles, est du 3 mai i58(; les entrepreneurs se 
soumirent à conduire l'eau de Dw'ance par la 
Crau, terroir de ladite mile d'Arles, dans un 
canal qu'ils feront , et pronUreju de bailler de 
Peau à suffisance pour arroser, de construire des 
usines sur ce cours d'eau, et notamment des mou-- 
lins à moudre 6léf dont la banalité fut stipulée k 
leur profit, banalité conventionnelle entre une 
conucnune et un particulier non seigneur sans lieu 
féodal , maintenue par un article du décret du 
i5 mars 1790 (x)^ et qui sexécute encore loya- 
lement. 

(1) Vox* le rapport fait par Iferlia (de Dooai) à l'assemblée 
eoDsltUiante» le 8 fémer 1790, an nom da comité des droits 
féodaux« 
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Les moteurs actuellement établis sur le grand 
eaiial de la Roque à Lanaanon et aea subdnriBion» 
n'emploient pas, bien sen faut, toutes les chutes 
fpÂ existent actaellement. On trouve à chaque 
pas des emplacemen ts magnifiques à utiliser, sans 
compter tous ceux que des rectifications de niveau 
sont capables de faire naître. Au pont de Ghamet 
près Arles, une chute d'eau considérable, déjà à 
moitié «ysposée pour une usine, pourrait être 
employée avec avantage à rétablissement d'un 
moulin à huile ou à une fabrique de papier d'em- 
ballage. Quelle que fût Tindustrie que l'on voulût 
exercer sur ce^point, on serait assuré du débouché 
des produits. 

Le canal de Langlade , canal d'irrigation qui 
traverse la plaine de Crau depuis le Merle jus- 
qu'au Rh6he, sur une longueur de plus de trente- 
deux mille mètres (six lieues de pays)» a été con- 
struit en i83a » en vertu d'une concession des 
eaux du canal de Boisgelin faite en 1828. 

Il esit fâcheux que ce canal, qui domine .toute 
la Grau du nord au midi; ait été construit sur des 
proportions si peu considérables ; s'il roulait vingt 
moulants d'eau , au lieu de deux et demi, plus de 
de dix mille hectares auraient été rendus à la cul- 
ture, et un désert aurait disparu de la carte du 
département. Pour atteindre ce résulta t , cent mille 
francs au plus auraient suffi. La difficulté dobte* 
nir du gouvernement la concession des eaux, le« 
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Qptpoftitîons inexplicables 9 mais opiniâtres de 
qaelqneft ptofuiétaires rivcuBains, en ont été les 

causes. Les actionnaires de Langlade ont été for- 
cés de réduira les profxorlioos de ieur œuvre aux 
besoins de leurs propriétés, et ce canal n^ plus 
été^ sous le rapport de l'ensemble améliora- 
lions locales, qu'une, simple ligiie de jalons. 

Espérons qu'aujourd'hui qu'une route magni- 
fique Ya traverser la Çnm Ccussai/U^ aiqourd'liui 
que de toutes paita on cherche la fortune dans 
des entreprises si souvent hasardeuses, celle de 
bi fertilisation de la Qrm, à l'aide des eaux ^irriga- 
tion apparaîtra ce qu'elle est en efiet, la plus belle, 
la plus incontestablement sûre, la moins coûteuse 
qu'on puisse exécuter: les résultats seront immen- 
ses et les dépenses presque nulles. La Crau Cous-^ 
$oul présente le même sol , la même profondeur de 
terre arable que les portions si riantes^et si belles 
que la culture a ravies au désert, aux environs des 
villes de Salon et d'Arles j avant l'établissement du 
canal de Craponne, cette thébaîde arrivait jus- 
qu'aux portes d'Aries et de Salon. Âu centre de 
la Crau, tout propriétaire qui parvient à se pro- 
curer onpeu d'eau crée presque par enchantmient 
des oasis riants et fertiles. 

Peu de gens savent aujourd'hui à Ârles, qu!ea 
1680 on découvrit en Grau, à moins d'un dend- 
myriamàtre des murs d'Arles, une source d'eaux 
légèrement thermales. On çon3troiMt, pour ki 
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coimnodité des malades, un bassin, avec cette 
inscription latine : 

IMP. LUDOVIGO MAGNO 
Bi glorio$è semper et ubiquè triumphante ; 
Ctllto . princip. Joi. Lud, de \ 'a n dotme «. 
Gallo, provineim protège ; 
HuncArelat, mimralem fontem ex Craudi campo, in usum publicœ 
Salutih tiàm clibano dittilatorio, tam Uibro, rMiMrwiiwmnÊia» 
MMd, d» TaraâUr, d. d'Ortim^ Jœ^ GrifM(U9, 

AWKO DNI If. DC. LXXX. 

Et anno iequenti, hanc felicem ac viryinem aquam, multarum 
Colhc^ione venarum. auxerunt; et imtar piscinœ prohaiivm 
LavacTO, et eleganti solo^ exorndrunt comuies» 
Laur» de Varadier^ HareMo dû Saim-Ândioi» 
Frane. Sêigwnimt* Andw* Vin9«n$* 9t Pat Duboift, 

LSnscription a disparu; mais cette source, que 
Ton reconnaît légèrement chaude à certaines épo- 
ques de Tannée, porte encore dans ridiome local 
le nom de Font de La9abre , qui décèle son oh«* 
gine, la^acrum. 

Ces eaux thermales, derniers indices des actions 
plutoniques, fortifieraient Topimon de ceux qui 
considèrent la Crau comme un terrain volcanique 
formé par sotdèvemisnt, c'est-à-dire que le soi de 
. la mer aurait été soulevé par une grande éruption 
d'un volcan Bons-marin depuis longtemps éteint. 

A Taide de quelques travaux, on pourrait peut-* 
être encore retirer de ces eaux des avantages 
hygiéniqueg. L'indifférence à cet égard ne peut 
s'expliquer que parce que leurs propriétés médi- 
cales, ayant toujours été faibles, seraient aujour- 
d'hui entièrement oubliées dans l'inscription que 
nous avons rapportée. 
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LES ASSOClATlOi^S TERRITORIALES* 



1a nécessité et Tintéiét commun ont formée 

pour fertiliser et conserver le sol arlésien , des 
associations territoriales^ dont Tobjet est d'entre- 
tenir des ponts et des chaussées, des canaux d'ir- 
rigation et de dessèchement y et d'autres ouvrages 
d*art accessoires à ceux-là. 

Uorigine de ces associations remonte à diverses 
délibérations prises par la commune et les habi- 
tants d'Arles en 154^ > homologuées par arrêt du 
parlement de ProTence du 12 mars I.543. 

Le peu d'harmonie qui régnait dans ries prin- 
cipes tfapr^ lesquels ces associations étaient 
régies ayant amené la détérioration des ouvrages. 
Napoléon, par un décret du 4 prairial an xiii daté 
du palais de Milan, leur donna une nouvelle orga^ 
nisation, en les plaçant sous le régime adminis- 
tratif, en conformité de la loi du i5 floréal au 11^ 
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SUT le curette des canaux ei rmères non nas^i' 
gabUSf entretien des digues et ouvrages d^art qui 
y correspondent. 

Ce décret de Fan xai maintient à des syndics, 
librement élus/radministration sociale desafiaires 
de chaque association, mais il institue un comité 
central > choisi par le préfet parmi les proprié- 
taires intéressés et chargé de surveiller* Feiécu- 
tion du règlement, ainsi, que len^eodile de l'ad- 
miiiistration des syndics. 

Le comité central correspond directement avec 
le préfet, et remplit ainsi les fonctions de sous^ 
préfet en ce qiû concerne les associations territo- 
riales d'Arles et de Notre-Dame-de-la-Mer. 

Tous les rôles de cotisations et répartitions sont 
rendus exécutoires par le prcfcl • le recouvrement 
est exercé par les percepteurs particuliers de cha« 
que association. 

Toutes les contestations sont portées devant le 
conseil de préfecture. 

Lexéculion de ce décret a éprouvé d'abord de 
vives critiques, comme toutes les institutions nour 
velles; son- utilité est anjourdliui reconnue. 

D'autres décrets impériaux sont venus subsé- 
quenunent compléter Forganisation administrative 
des associations territoriales : 

fo Le décret de Dresde du i5 mai i8i3, relatif 
à la conservation des chaussées du Rhône ; 

a"* Le décret de Dresde, et du même jour, sur 
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fétablisfiement d'archives ceotrales pour les asso^ 
ciations territoriales cf Arles ; 

Le règlement approuvé par le ministre de 
fintérienr le juin iSi3> en exécution du décret 
du 4 prairial an xm et du décret du i5 mai i8i3i 
sur les chaussées du Rhône. 

Quant au décret impérial du S octobre i8io^ 
contenant organisation des associations du viguei- 
rat des communes de Tarascon^ Saint-Rhémy» 
MaiUanne, Graveson, Eyragues, Chàteaurenard» 
^insi que de Masblanc, il est étranger à la com-<^ 
mune d'Âries et à ses associations. 

Chacune des associations d'Arles a ses archives» 
ses titres» son cadastre » s^ syndics librement 

élus, son percepteur, son bayle ou surveillant des 
travaux, ses assemblées annuelles et extraordi- 
naires, dans lesquelles elle yote des impôts qui 
sont destinés à acquitter ie prix des travaux indis* 
pensables ou à payer les intérêts d'une dette an^ 
cienne à constitution de renie, pour ramorlissc- 
ment, prescrit par le tit. vi du décret du 4 prairial 
an xm, n'a jusqu'à présent été exécuté que par un 
très petit nombre d'associations; cependant cet 
amortissement est un acte de sage administration. 
Il ne faut attribuer la dette énorme dont certaines 
associations sont grevées» telles que Vatiùdaiion 
des Vuidanges^ dont la dette est de 539,ooo fr. 
en capital non exigible» qu'à l'imprévoyance ou à 
Fégoîsme des anciens possesseurs , qui ont préfiâré 
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payer leurs chargea annuelles aveo des emprunts 
qu'avec leurs revenus. Cet abus n'est plus à crain- 
dre; les propriétaires en reconnaissent le danger, 
et fl^ils l'oubliaient, Fadministration supérieure 
n'autoriserait les emprunts qu'autant que les 
moyens de les solder seraient prévvs et préparéf^ 
d'avance* 
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V. 

LE GiVIXÀL DE GRANDE NAVIGATION D'ARLES 

A BOUC. 



Le canal de navigation d'Arles au port de Bouc a 
été entrepris dans le double bal de dessécher les 
marais de la rive gauche du Rhône et de faire dis- 
paraître, pour les bâtiments de mer quifréquen* 
lent le fleuve, les dang^ers que leur présentent 
et les retards que leur occasionnent les barres ou 
bancs de sable qui se forment à ses embouchures. 

U a été commencé sous le consulat, en 1Ô02, 
suspendu de i8i3 à iSaS, repris, en exécution de 
la loi de 1822 sur les canaux du royaume , et ter- 
miné enfin en i&'iS. 

Le canal a une longueur totale de 47»338 mètres 
(onze lieues trois quarts), une largeur de i4 mètres 
40 centimètres au plat-fond, des talus de a mètres 
de base pour i de hauteur, une cuvette de 4 raèt. 
de hauteur, dont deui occupés par Teau et deux 
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pour arriver au niveau des chemins de halagc, de 
3 mètres de largeur de voie. 

Il aboutit dans le port de Bouc. 

Il est dominé» dans la traversée de la montagne 
de la Lèque, par de hauts escarpements stratifiés, 
en terre et poudingue, et sur le reste de la lon- 
gueur par des digues de défense contre les inpn* 
dations du Rhône, digues qui s*élévent au dessus 
des chemins dehaiage, depuis i mètre jusqu'à 
40 mètres 60 centimètres. 

Il longe la mer d'un côté, dès la plage de Fos; 
s*appuie» de Tautre côté, contre Tétang de l'Esto- 
mac, traverse l'étang du Galejon et divers ma- 
rais , borde le Rhône entre Mégobiau . et Meyranne, 
et aboutit an sud des murs d*Arles immédiatement 
en aval de l'embouchure du canal de.Crapone. 

Il contient quatre écluses, dont une de gaide 
et sans chute à l'entrée du port de Bouc» une à 
FEtourneau de i mètre de hauteur, une à Moncalde 
de 2 mètres 33 centimètres de hauteur, et enfin 
une écluse de descente au Rhône de i mètre 
45 centimètres de chute. 

11 est ainsi divisé en trois biefs» dont l'infé- 
rieur est alimenté par la mer, l'intermédiaire par 
des sources et par les eaux des marais d'Arles, et 
lé supérieur par les eaux àn Vigueirai, c'est-à-dire 
' par un caiial de rassociàtion des Vuiâanges d'Ârles 
qui reçoit les eaux de l'ancienne vigueirie de 
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Llmportance politique de la yille d'Arles Tenail 

en grande partie des facilités de communication 
dues aux voies de terre et de mer qoi en avaient 
fait un grand entrepôt de commerce et le lien in- 
termédiaire entre iltaiie et TEspagne d'un côté, 
et de l'antre entre les navigateurs marseillais et 
Tintérieur des Gaules. 



su 
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VI. 



LES COMPAGIOËS' AGRICOLES. 



« De tous les moyens de dessécher les marais » , 

disait Anibert en 1779» " rendre propres 

« à la culture, le plus simple , le plus efficace et le 
« moins dispendieux, c'est d'y introduire les eaux 
« de riviàre lorsqu'elles sont bien chargées de vase , 
m et h' thédrie de cette mafilèfie de dessêchemeuf 
« par immersion est fiMidée sur la certitude des 
« fiûts. » 

L'auteur ajoute : « La qualité du terrain dans 
« Vistérieur de file de Camargue atteste le long 
« S^Sm^ que la Biery a Aiit Déns les temps secs, 
« ia surface dé la terre s'y couvre d'une espèce de 
<i jd niniitt dont ia blancheur éblouit les yeux, 
« et qui détruit le germe des herbes, empêche la 
« irfgéliatioii arbres et n'admet que qhelques 
« plantes ligneuses qui croissent par-ci par-là en 
R petites toaSfes* La couche des dépôts du Rhône, 

33 
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«c moderne encore et peu épaisse , n'a pas été 
a capable d'amender un terrain imprégné de sel 
« par les eaux de la mer qai font inondé durant 
« tant de siècles. » 

Trois compagnies agricoles s'occupent^ dans le 
territoire d'Arles» de la grande opération du des- 
sèchement. 

i« La plus avancée dans ses travaux est ïasso^ 

ciatîon générale des dessèchements dont le siège 

est à Paris, plus connue à Arles et dans ses envi- 
rons sous le nom de compagnie de Poulet, 

£ile a acheté depuis iS3i, en Camargue, des 
contenances considérables. 

J'évalue à un million les dépenses déjà faites 
par cèt te compagnie. , / . * 

Une autre entreprise agricole, représentée 
par MM. Peut et Peyret de Lyon, a acheté au 
Plan-du-Bourg , le 3 février i835, le domaine de 
Leyselle, de MiVL de Meyronnct, au prix de cinq 
cent vingt-cinq mille francs. < 

3* Enfin, la société du Château Avignon qui 
a adopté la titre de Sççiéié desséohemehi et de 
colonisation de ta basse Camargue j représentée 
par M. le comte de Bouillé, a fiiit trois grandes 
acquisitions: le château d'Avignon, des'hàîtiers 
du général MioUis, au prix de âoo,ooo fr.; le 
domaine du Pèbre au prix de iâ6,ooo fr.-, et Tétang 
de Yalcarés au prix de So^ooo fr. 

sy&cème des trois compagnies diiiére dans 
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les détails et les moyens (inexécution, mais les 
données primitives et générales sont les mênfés : 

i^Défendre leur territoire par des digues contre 
rinvasion des eaus de la mer et des étangs salés ^ 

a^Oebser des canaux pour rëooulemeiit des 
eaux, qui descendent naturellement des. fonds 
supérieurs; 

3^ Amener les eaux fertilisantes du Rhône sur 
les terres, pour dessaler j colmater et favoriser la 
.v^tatioD. 

L'étiage du Rhône présentant des . difficultés 
pour arroser sans élever les eaux par des moyens 

hydrauliques, les deux compagnies de Paulet et 
de Leyselle ont déjà, chacune séparément, fait 
établir une machine à vapeur de la £c>rce de vingt- 
cinq chevaux , qui élève les basses eaux du Rhône 
et les amène sur les terres. 

Mais c'est à l'expérience à résoudre les deux 
difficultés suivantes : 

\^ Quel laps de temps ftudra-t-il pour couvrir 
les délaissements de la mer, dessécher des étangs 
et combler des marais; en iin mot, substituer un 
sol d'alluvion et végétal au sol marin improductif? 

a'^Par quels moyens les compagnies pourront- 
elles mettre le sol d'alluvion' à Pabri des infiltra- 
tions et des incrustations salines? * 

Nous devons nous borner, sans rien préjuger, à 
indiquer l'opinion des hommes profondément 
versés dans Tagriculture de nos localités. 
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£n oonséquencç ^ nous invitona le lecteur à 

muditer les écrits suivants, les uns favorables, 
le» autres contraires au système et aux eapémn- 
cea dea compagnies : 

M^lM è&Al$ de BL le baron de Riviélre , ses 

mémoires sur la Camargue, et surtout un compte- 
rendu à la société royale et centrale d'agricultui^, 
inséré dans les Annales de r agriculture française 
(voL de i836> 

L'opinion de M. de Rivière, agronome trâi iiia- 
truit, est favorable aux compagnies agricoles. 

faut lire et méditer çn même temps sur cette 
matière: 

L'opinion grave de M. le baron de Cba^trouse, 
formulée et très bien motivée, mais avec une 
prudente circonspection , dans le Moniteur de 
ragrieulture^ du 3o octobre i836f 

L'opinion critique de M. Eugène Labaume, 
insérée au même recueil, numéro du 3n mai i8à&, 
pag. i34; 

La réponse de M. le vicomte de Bouillé, direc- 
teur général de la société agricole de k baaie 
Camargue, à Bf. Eugène Labaume, réponse insé- 
rée aussi dans le Moniteur de rjogriculiure^numéio 
du 3o juin i836, pa^. i68f 

Diverses notes de M. Isidore Gilles, de la com- 
pagnie de Paulet, insérées dans lefkJmia/esprch 
çençales de ^agriculture. 
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La Bolution ne sera définitivement 4onnée <}ue 
par an juge infaillible^ le temps , e*e8t-à--dire les 
résultats. ' ' 

On annonce que mt Ki^our de Manchester» qui 
a formé à Avignon et à Orgon des établissements 
pour la culture de la garance {ruôra iùiciorum) 
et pourlarédinre en poudre , a reconnu dansi» 
terre légère et caillouteuse de la Crau un terrein 
favorable i la eullure de la vigne , dont ce grand 
capitaliste étranger a rinlenlion d'exporter en 
Angleterre les produits. 

'Le grand développement que sir Kilgour se 
propose de^ donner et que d'autres propriétaires 
ont d^ dëiiné àla culture de la vigne, est une 
amélioration certaine pour la Crau. 

'StirleB compagnies agricolei en général, je dois 
m*exprimcr avec réserve. Je fais des vœux sincères 
pour leur succès, puisqu'ils doivent augmenter les 
produits et tes richesses du sol arlésien ; mais il y 
a toujours des dangers a innover, et surtout à 
innover 'brusquement dans les habitudes locales. 
Ainsi la colonisation me paraît présenter ici des 
difficultés de premier ordre. 

Sans boitte le sol est immense , et ce n'est pas 
lespace qni manquera pour coloniser. 

Le château d'Avignon est vaste comme une 
province, mais il est composé en majeure partie 
d'étangs salés et de délaissements de la mer aussi 
improductifs que l'étang du Yalcarès ; les tenes 
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et les herbages de bonne qualité en forment la 
moindre contenance. . 

En 176g, cette terre fut estimée 5oo,ooo fr. 

Le ^5 germinal an xii^ elle fut vendue au prix 
de 359,000 fr. 

Sous Tempire, le lieutenant - général comte 
Miollis en est devenu acquéreur, au prix de 
600,000 fr. 

Ses héritiers lont revendue au prix de huit cent 
mille francs. 

Le général Mioilis avait donc amélioré le do- 
maine » en continuant le système d'agriculture 
arlésienne qu il avait trouvé établi et qu'il avait 
adopté en le perfectionnant. U élevait un troupeau 
de bétes à laine transhumâmes; il avait un haras 
de juments Camargues y un troupeau de bœufs 
sauvages. U affermait les pêcheries dans les étangs 

saléSy dont le prix a été élevé jusqu'à 18,000 fr. 

par an ^ il affermait aussi, mais à des métayers ^ 
les terres de labour à prix fixe ou en denrées. Son 
système d'exploitation agricole, dont il se âdsait 
rendre un compte fréquent et exact, même lorsqu'il 
était gouverneur des états romains, aurait pu servir 
de modèle aux grandes fermes de la Camargue. 
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vn. 



SUELB PEOJ£T D'UjlURLË CANAL D MLËSA 0OUQ 
AVEC LB CANAL DU LANGUEDOC. 



. Qn lit é/m lu Qwiit da Uidi da noreoi- 
bre i836: 

. « Ppur étfiblii: ase lipie diieote de navigation 

•ç entre la Provence et le Laqguedoc, et par con- 
.« séquent la Gui^mieet rOoéan, il suffit de joindre 
ic le eaoal de Bouc à celui de SilvériaL par un 
4c embranchement qui traverse de Test à Touest la 
•a partie mMdionale du Delta du Hhône, llie de 
« Camargue. » ■ 

L'auteur de cette note ^ n'a. déterminé ni les 
moyens.d'exécution, ni les dépenses, ni. les chan- 
ces de succès. A Arles, nous sommes, convaincus 
4iue cette proposition séduisante, examinée de 

sang-froid, ne peut être exécutée. 
Ce canai de jonction i, placé d'abord sur la rive 




MA imoLs 

gmehe du AbÀne, pti€Oiimil> mt «ne fengueur 

de plusieurs myriamètres» les plages sablonneuses 
et les étangs situés sur la rive gauche du Rhdne, 
entre la mer et ce fleuve. 

Il faudrait traverser une première fois le fleuve, 
et établie des ouvrages çTart sur les deux rives de 
la branche orientale. 

Parvenue sur la rive droite et dans la partie 
méridionale du Delta , le canal de jonction , creusé 
pamtlèlement à la mer, aurait à traverser une 
longue suite d'étangs ^lés et notamment le vaste 
étang du Yalciirôs, et en deçà et au delà des 
étangs, toujours des plages sablonneuses* 

Il faudrait donc, sur plusieurs myriamètres de 
leag««r, de grands «mvMi d'eiidig«lMeiit,-dont 

les fondations porteraient dans des sables, et dès 
lors JfS' digues seraient promplement renversées 
par Ie<batleme&t jdes esfax dii parles Inflfciii^ 

^Apr^s les travaux d'endiguement sur un par* 
oouf s d'environ^pt lieues de pays, M touehérait 
Ala branobe occidentale du Rb6ne, «sur laquelle 
il faudraitéiablir de nouveaux «uvragesd'art pour 
traverser le fleuve vis-à-vis récluse diLèàiad de 
filivéréaliet joindre cette écluse. ' 

H >est impiMMiMe 'dé ^leuler le .<^kifte ^ «la 

dépense nécessaire pour construire tant d ouvrages 
d'an, pour orauser un tel oanal et surtout opéter 

la jonction des deui: lignes navigables. - 

U ^ même vraisemblable sur certains 
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poinU on ne poumit creuser ce otnal qa'an 
moyen de JbraguêS'paiUons , 'eonime on f4i fait 

pour la canal si^oé dans une position analogue, 
enlttia msc et l'étang de filangino, dans le dépar- 
tement de l'Hérault; ce qui a donné lieu à des 

4épen»efl^ énocmes» quoiqu'il nelallùt paa,<€0B}me 
dans k haase Gamaigoe, Imrener denx fiais le 
Rhône et plusieurs myhamètres de dunes desables 
9«.d:éMngftaaléa. 

.D'ailleurs, la Camargue n'est livrée à la culture 

qne . pai:c^. que 4es étangs du littoral et surtout 4e 
Valcarès reçoivent et portent à la basse «aérées 
eattX.,aupecÉlues» .GeUe&deia,pluie,.,mèaie celtes 
dts^^nanv^^Banosage; . 

. Supprimez ces écoulemenlâ, et la Camargue 
saia SRir psrUilis. points frappée^desCérilîlé/ 

Les propriétaires de la baim Oimargue ne peu- 
Yflnt donc. établir une djgue transversale ou d'au- 
tries omrages ^dWt,, sans assurer féO0^rimienft4te 
lerruns s^périenrs. 

,La codseBvalidn dem'écoqjeftiêttts à la bjEnse 
mer peut nécessiter des iwc^ ou aqueducs sous le 
le .lit dii canal ipisge^té. 

>€lé eanal aurait «neore Rneenrément ^^iie 
powoiir ôti^e navigable pour les navires venant ^e 
Bow^^lMles les fois qne ie^tave sèiait ftligoé 
par la crue des^^eaux ou par les glaces qu'il eharrie 
en<hi^r. ^ 

iCe canal enfin, établi àTextrëmilé duPIaii^u- 
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Bourg el de Ttie de Camargue , o^eat-àMlîre mr inr 
littoral désert, éviterait tous les centres de popu- 
lation» tels qu'Arles/Saint^GUles» Beaneaire» etc. 

On en convient , niais on espère qu'il serait 
fevorableà la eotonisation do Httorai maritime» 

el que ces plages, aujourd'hui désertes, se cou- 
vriraient d habitations et d'entrepôts pour le com- 
merce. 

La jonction des deux lignes navigables formées 
par le canal de Boac et par les canaux du Lan- 

^uedoc pourrait êlie faite, ce nous semble, bien 
pliis facilement au moyen d'un embranchement 
qui n'aoml guère que dmx lieaes de longueur 
(i myriamètre) , et qui, partant du canal de Beau- 
çlûte vm.Bellegarde, viendrait aboutir à Arles» à 
récluse de prise d'eau du canal de Bouc, en tra- 
versant le. Rhône & la téte de ia Camargue. 

Sans doute, dans ce projet , les navires sellaient 
tenus d'emprunter le llhônc , mais sur un très 
court trajet, entre Arles et Fourques, et il ne 
resterait à établir qu'une seule et nouvelle éelnse 
sur la rive droite du petit iUiône auprès de Fonr^ 
ques. La ligne de ce canal de jcfnction serait donc 
extrêmement couicte^ le. terrain ne présenterait 
point d'obstacles à son ouverture, puisque parfxiat 
ce sont des terres, cultivées fermes et^oUdes^ les 
navires n'auraient en quelque sorte qu^ se filer 
sur leurs câbles, pour, de la prise dVau du canal 
de Bottc^ parvenir à celle de Fourques. La dé- 
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pense de ce projet n'excéderait pas deux millions. 

Au reste» avec remploi de la vapeur et la gêné' 
ration indéfinie de force qui résulte de son appli- 
cation, tôt ou tard^ et ce moment n'est peut--étre 
pas éloigné, les bateaux à vapeur rendront cer- 
tainement inutiles beaucoup de canaux, qui ne 
seront entretenus et ne subsisteront plus que 
comme canaux d'irrigation et de dessèchement 



VIII. 



SUR LE PROJET Ï>VJH MOUVËÂU CÂj!«AL DE 
DÉRIVATION DB LA DURANCB. 



Ijl ville d'Arles et les propriétaires du canal de 

Grapone, œuvre d'Ârl^s, ont protesté contre le 
projet formé par la ville de Marseille d*iin noti- 

veau canal de dérivation de la Durance, dont la 
phse serait supérieure à celte des canaux de Gra- 
pone^ des Alpines, de Noves, de Ghftteaiirenard'» 
etc., etc., pour les second et troisième arrondis- 
sements des Bouches-da-Rhône, et à toutes celles 
de la rive droite pour le département de Yaucluse. 
— Quel que doive être ie résultat de cette lutte^ 
Jdous insérons ici des firagments de ces protes- 
tations, attendu qu'elles présentent un intérêt 
historique. 

« Le canal de Crapone » , a-t-on dit, « est le 
« plus ancien des canaux du midi : son origipe 
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« xemoflle à-iSS^ U a» $m loto kt^c&imix établi» , , 

«postérieurement, un privilège et une préférence 
« pour les eaux BéoelBaired à aon aliiiieiitatioa 'q«i 
« 0ônt déstkiéed à Tarrosage de dIt-Apt cominunes. 
r Son K>liime n^a jàmais été limité par les chartes 
« de tfdncearioB» originaiiéMent fidtét àibdam de 
« Grapone, son créateur, qui avait le projet de le . 
K rendre nairigaUe ; loin de lè, Âdùn de Oapone 
« a toujours stipulé des fàcultés indéterminées, 
« dont se trouvent investis aujourd'hui ses ayants 
* dmt Rien'M saurait donc porter attèinle à des 
« droits acquis et respectés depuis trois siècles. 
« L'établisaémMt du canal de Marseille porte 

« une atteinte meurtrière à ragriculture , aux res- 
fi sources»' à la vie de dix^'sqpt communes^ il oause 
« de justes endutetf à plus de cent mille ai|^^ 
ce cuiteurs. 

« Ge canal est indicpié comme deviemt cont^ir 

« mètres cubes d'eau. Ge volume énorme , dans 
4rcendus élés, abscNTberait sans exagération tout 
que donne le tonent de* la Dufance; nos 
« seulement Grapone, maisfioisgëlin et- plusieurs 
« autres canaux inférieurs 'et^ qui ont pareillekqent 
« des droits acquis, quoique postérieureihent au 
« canal de Grapone, jieraietit à sec ou ii'Mmiènt 
« pas la quantité <f eau nécesfeaiffe à kurs'beooins. 

« S'il y a utilité j^ur Marseille, il y a ruine pour 
« dfautres contrées. Où4>iiiserait-onIà'fais6n de 
« préférencCft et pourquoi Marseille» qui a vécu 
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«c sans canal jusqu'à ce jour sans préjudice pour 
« sa prospérité, viendrait-elle aujourd'hui frap- 
« per de atérilité tant de territoires? 

' « Le canal de Grapone , par suite d^ déviations 
a de la Durance , n'ayant plus en ce moment 
« qu'une prise incertaine an milieu des sables, ne 
« peut pas fournir à ses engagements ; il le pourrait 
« avec plus de peine encore, si la dérivation de 
« Marseille avait lieu. Les dépenses qui lui devien- 
« draient nécessaires achèveraient sa ruine et, 
« avec elle, celle des pays natureUement arides 

« qu il arrose. 
« U ne . iant point connaître les besoins de 

• a Fagriculture et les époques des crues de la 
a Durance pour promettre de l'eau au canal de 
•« Oapone lorsque le canal de Marseille sertf ali- 
c< menté : chacun sait que les eaux sont toujours 
« les plus basses au moment des plus grands 
<c besoins. Avant et après la fonte des neiges, les 
«travaux du canal de Grapone au mibea des 
m sables sont immenses et ne procurent pas les 
« eaux nécessaires , bien s'en faut. 

* « n y a donc utilité publique à conserver ce 
ce que le génie, inspiré par l'ulilité publique, a 
« fondé il y a trois siècles : les droits acquis doi* 
« vent être respectés. » 

La ville d'Arles, répétant à peu près les mêmes 
considérations, ajoutait: 

a Le territoire d'Arles est arrpsé tout à la fois 
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« par les eaux de Grapone etjpar ceUe» de Bois- 
« gelin : le sort de notre agriculture'ee lie donc 
« étroitement au sort de ces deux canaux. 
. « Par convention da 3 mai i58i, les hèie» 
« Ravaux s'engagèrent envers les consuls et la 
« communauté d'Arlea d'amener à cette ville les 
« eanx de la Durance» dérivées parlecanal d'Adam 
« de Grapone en i554* 

te Les lettres-patentes du roi Henri m» du mois 
« de décembre i584« ont consacré la dérivation 
« de, ce canal. 

«La dérivation de Boisgelin fut faite en 1773 
« par les états.de Provence, avec autorisation du 
« gouvemément, qui la concéda à perpétuité à la 

province, avec permission de vendre les eaux 
« du nouveau canal aux communes voisines. 

« Depuis 1791 le canal de Boisgelin est devenu, 
« sous le nom de canal des Alpines, la propriété 
« du donuiine , qui en a concédé temporairement 
« et à prix d'argent les eaux à Iceuvre générale 
« des arrosants, abonnataires de son entretien, 
« avec condition de les en faire jouir. 

« La dotation du canal des Alpines est de 
« a6 mètres cubes d'eau par seconde, apec préfé^ 
« rence sur toutes les concessions faiies depuis 
« 1773 es à faire à Vaçerur. 

ce Cette priorité et cette préférence appartiens 
« nent également aux arrosants de Grapone , et 
« doivent être exercées surtout quand les eaux sont 
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m boSBO» , oe qui anrive {Nrécîaément i i'époqutf 4es 

« AinBÎ concédées y partie gratuitôment, piC^e 
c^à^HM^némix, €M èàiiï aoHt devcwM k pro* 
#priét(é mcommUlable deswrbsants, et c^ést sur 
ir Ift fia do celte propriété qde se sont établies et 
«qMlreposeBtla fbrlîiBbcftlteiBtaidbÂgrioidft'^ 
« tout le pays; elles ne pourraient leur étiB ravies 
if tan» que detla> eiistMoa tti détroitë, saM que 
ft le désert révînt aussitôt reprendre son empire 
« honteux au milieu des conquêtes fiiiles sur lui 
|Hir Mtre tedaitriei 

« Tels Braient cependant le résultat inévitable 
m et l'ettet imnédiat de f établiseemeat pfq|elé par 
« BlarseiUe; w 
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K. 

LE CLIMAT D'âRLES. 



Darluc, médecin 9 décédé en 1783 , et auteur 

d'une Histoire naturelle de Provence dédiée aux 
états, avait d*abord accusé le climat d'ÂrleSi mais 
il a rétracté eiibuite cette accusation. 

« Il est viai dit-il, « que les marais situés au 
«t levant de cette ville seraient un foyer de cor- 
« ruption, si les vents d ouest et de nord-ouest, 
«K qui soufflent fréquemmeiit, n'écartaient au loin 
(l ies exhalaisons et ne leur donnaient très peu 
« d'influence sur les habitants; aussi remarque^t- 
« on qu'il y a parmi eux beaucoup de vieillards, 
« et qu'en généiiil la jeunesse de celte ville a un 
« air de fratcheur et de santé qu'on trouve rare- 
amen t ailleurs. » 

Voici, du reste, touchant le climat d'Arles, 
ropinion d'un estimable médecin de cette ville, 

a4 
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rédigée pour ôire insérée dans ces études sUtis* 
tiques. 

ce Arles — latitude nord 43 ; — longitude de 
Pansa. 

« Celle ville est de forme allongée de l'est à 
Touest; au levant, elle est située sur une colline» 
pendant qu'au couchant elle gtt sur un sol dont 
une assez grande partie est à peine au dessus des 
hantes eaux du Rhône, fleuve qui longe tout son 
côté au nord, en suivant une direclion de levant à 
couchant 

ce Les marais de Bellegarde, ceux de la Camar- 
gue, du Plan-du-Bourg, du petit Trébon, forment 
autour de la yllle une ligne qui coupe les deux 
tiers de s£^ circonférence. 

« Les eitrêmes de la température sont G degrés 
au dessous et 24 dessus de la glace, échelle de 
Réaumur:ron a signalé quelquefois des degrés 
plus hauts et plus bas, mais les cas en sont assez 
rares. 

« Deux vents y dominent, c'est le sud-est et le 

nord. Ce dernier, nous parvenant en été après 
avoir passé sur des surflices qui ont à peu près la 
même chaleur que la nôtre, fait peu baisser la 
température; mais, en hiver, il est très ftoid. 

«Le sud, au contraire, venant d'une région 
chaude, élève le thermomètre lorsqu'il soufQe^ 
aussi voyons*nous souvent, lorsqu'un de ces vents 
dominants succède à Tautre dans Thiver, la tempé- 
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rature changer du matin au soir de plus de dix 
degrés. 

« L'air est généralement sec pendant le jour ; 
mais» depuis mars jusqu'en novembie, les nuits, 
lorsque le vent ne souffle pas, sont extrêmement 
humides. L'eau que foumissént nos étangs et nos 
vastes marais, réduite en vapeur pendant le jour 
par l'action du soleil, reste fondue dans Tatmos-* 
phére, tant que Pair est assez chaud pour la main- 
tenir en cetétat^ mais dès que, par l'absence du 
soleil, l'atmosphère se refroidit, cette eau se con- 
dense et tombe sur nous sousia forme dune abgn- 
âaarte>ro8ée r c'est nette humidité qin oeca«ioiiiiai( 
autrefois un si grand nombre de fièvres intermit-^ 
tentes;; . - . • . ^n*- 

' V Oetfe mtitodiie^âimiiiw^louBr les jours, et eer^ 
tainement les travaux de dessèchement , que l'outU 
«ûtMpris ffféetanl dé miecés: dans ùire partie de 
nos marais en doivent être la cause. 

« La parâè étevée de la iriHe estheaneoup plus 
saine que la basse. Cette circonstance amène» dans 
les épidémies une différencttemarqUableeatfé les 
divers quartiers : les deux einolét a que nous avons 
essuyés ont beaucoup plus makrai&è la partie 

<c Les Arlésiéns ont les muscles prononcés; ils 
sont robustés',^ Agilea^ pliHètrbriim quei-blbnds; 

ils sont peu sujets aux mali^îes chroniques, et 
ils parviennent à une grande longévité;^ . . / 
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Le but de ces Etudes statistiques a été de 
mettre eB'évidence "et de constater Ma haute im-^ 
portance de la ville d'Arles et de son territoire, 
60IIS les rapports divers de Tarchéologie, de:.l^hi»: 
toii^y de f économie ^oUtiqne et defagrioidttire. 
Puissent-elles déterminer le gouvernemeni à apn 
pliqoer des fonds ant améliorations impOrUlltf» 
que réclame cette intéressante cité! 

. Je résume ki.mea deoumde^ en jGsyeiir/ de, la 
Tille d'Arles : 

> Favoriser, les tra vauiL de desséefieiiient sur les 
dmises rives du RhAne ; 

' Favoriser Tétalslissement d'un pont sur le grand 
Rhône entre la ville d'Arles et le faubourg de 

Trinquetaille, sur l'île de Camargue; 

. B4UibUr wm Mrgm^.WiO^le et royale di^s les 

pÂturtgesdeJaOrM» 

Organiser 49ns. la jC{|n\argue une J(enne^modël^> 
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à finstàr de l'établissement agricole et exemplaire 
de IlbTille; 

Allouer des subsides pour entretenir et fortitor 
les anciennes digues contre lés crues'du Rhône et 
contre les intumescences de la mer^ maintenir 
surtout récoulement libre des eaux de la Camargue^ 
dans le vaste étang du f^alearésÇi) et parlé^a/- 
carés à la mer, conformément aux maximes dii 
droit public f Digeste y liv. xl, tit. 8. ) ; 

Améliorer la race des chevaux camargues , en 
réalisant dans an établissement hippique une nuh 
nade modèle, desservie, non par des étalons du 
nordy mais par des étalons de pur sang oriental^ 

Afiëcter des fonds au déblaiement et à la con- 
solidation des monuments an tiques ^ notamment 
du théâtre et de Tamphilhéàtre romains ; 

Obtenir du gouvernement des objets d'art pour 
décorer notre musée et les salles de l'hôlel-de- 
ville ainsi que de fancien palais archiépiscopal, 
encore plein des souvenirs des Grignan, des Jan- 
son , des Dulau. 

(!) Le Valcnrèff est une petite mer dont In superlicie est de 
GOOO hcclares. Le récipient da Valcarês est immense » et il Je 
faat tout entier pour recefotr les eaux de U Camargue » sur* 
tout quand la mer est haute. 

L*étaog du Valeafit a été formé par la nature comme régent 
permanenl des eaux intérieures pour toute la Camargue , et la 
▼uîdange de ees eaux k la basse-mer. Les débouchés de oet 
étang à la mer duivenl rester ouverte. 
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Enfin, nous devons solliciter la réintégration 
dans nos murs des monuments qu'on a ealevés 
pour len transporter à Paris^ et surtout du torse 
d'Auguste, dont la tète se voit dans notre musée, 
et du beau tombeau représentant Prométhée en- 
levant du ciel le feu sacré. 

Puissent ces vœux, comme tous ceux que je 
forme pour la prospérité de ma patrie, ne pas 
rester stérilesl ... 
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A U noie lisez Jloiiutne« au lieu de Romaines. 

Foij., sur les restes cî'imaiiiphitéiÀlre romain ù Tliisdrus, 
le voyage du prince Puckïer Muskau eu Afrique, et l'ana- 
lyse qa*ea a donnée le The Foreign Quartefly Rmeu>, 
n<» 34 , Jttly. 1B36 el n* 37, AprU. 1837. 

Les architectes de rantiqalté s'occupaient avec ao sofa* 
extrême de récouleiuent des eaux pluviales, cl sans doute 
dans le monument d'Arles les conduites perpendiculaires, 
formées sur plusieurs points de Tédificc avec les blocs de 
pierre percés d'an troo rond qu'on remarque dans tonte là. 
hautenr du monoment, n'aVaient pas d'autre desUnation 
que de conduire les eaux pluviales de la surface du mo- 
nument dans les parties inierieures où l'architecte avait 
ménagé des moyens d'écoulement; une autre explication 
donnée par les cicérone ne me comment pas. 

M. Auguste Caristle, architecte, inspecteor-général des 
monuments historiques , qui a visité ceux d'Arles en sep- 
tembre 1837, a pensé que notre amphitéâtre avait été com- 
plètement achevé , même une condche d^amorlissement de 
•la partie culminante; mais il a reconnu dans son état actuel 
des marques évidentes de uiuaiuli(^s qui remoaleut à l'épo- 
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que de la décadence de l'empire romain. Ce savant pense 
aussi qne notre amphiléàlre n'a jamais été approprié à une 
naumachie, opinion que j'ai développée eu 185^ dans 
mes Promenades HUioriqm el LiUéraim à Arles. 

m. — Pag. M.,. 

Voy, la description par Piranesi du théâtre antique, 
découvert dans les fouilles d'Herculanum; les murs înté* 
rieiirs élaieol reTétus de marbres précieur , le pavé était en 
marbre; les statnes équestres des Nonios Balbns père et 

lils décoraient les denx côtés du proscenium. A Arles aussi 
les ruines a( nielles prouvent qne le pavé était en marbre, 
les murs intérieurs avaient été revêtus de marbre, et le 
proscenimn était décoré de coloones et de statues coiome à 
HerenlaDum. 

Quelle profusion de marbres précieux, principalement 
de marbres africains , dont chaque jour les fouilles d'Arles 
font découvrir de nombreux débris ! Mais ces ruines prott- 
vent aussi que dans Tarchitecture des Romains on songeait 
peu à la commodité et au confortable, si ce n'est sous les 
derniers empereurs. 

Au moment ou ceci s'imprime ( septembre 1837), M. Ca- 
risUe mesure les ruines du théâtre et de Tampliitéâtre 
d'Arles par ordre du ministère de Tinlérieur; puisse le 
savant rapport qu'il prépare iàire obtenir à la ville d'Arles, 
totalement oubliée celle année dans ïa distribution des 
fonds affectés à ce service , des secours pécuniaires pour la 
restauration de ses monuments antiques ! 

IV. -Pag. 57. 
Viieond. 

Voy. sur sa vie et ses travaux : Sloria deUa letterolurii 
VMma M caooHare AhaXc Giwteppe Moffei» 41 voL in-13, 
amno. 18341, 
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\ V. -Pag- 58- 
ViimÊiiaUhùnmrieaulhééiredrArlet. 

Dans les religions de l'antiquité, Vénus (FAstarté phéni- 
cienne et r AstaroHi de la Bible ) était Tâme et le principe 
de la ciytiisation, et son culte, transmis à fEuropepar 

FAsie occidentale, était l'expression d'une société où tout ce 
qui se rattachait au mystère de la génératioa et à la repro- 
duction des êtres était l'objet d'une vénération profonde 
et d'une superstition spéciale. On peut voir à ce si^et les 
recherche^ récentes (1837) de M. Félix Lajard sur le Culte, 
les Symboles, les Atiribtits et les monuments figurés de 
Vénus en Orient et en Occident. 

L'auteur suit l'histoire du culte de Vénnsdepuis les temps 
les plus reculés jusqu'aux derniers jours du paganisme, et 
montre comment une lutte animée s'était établie en Orient 
entre ce culte et le christianisme, tandis qu'une lutte non 
moins vive éclatait en Occident entre les chrétiens et les 
sectateurs de Mithra; Vasari et le Biondo racontent cette 
lutte contre les chei^-d*iDêuvre du culte païen, lutte qu'at- 
testent les statues brisées du théâtre d'Arles; le christia- 
nisme, vainqueur dans Arles au lv" siècle , renversa les 
symboles de Vénus et de Mithra, comme il avait détruit en 
Orient ceux d'Âstarté et de BaaK 

VL-Pag-65, 

fÂukl de Lym. ' 

M. de Lagoy, dans une notice sur VAttribidîon de qml- 
que« médaille ganUoim» imprimée en 1837, pag. 5, ob- 
serve qu'on rencontre assez facilement des médailles de 
bronze d'Auguste , de Tibère et de Claude avec r Autel de 

Lyon au revers. C'était bien à Lu^dunum au conlluent des 
deux rivières qu'était placé ce fameux autel d'Auguste ; mais 
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conmie saixante peiq^tes avaient concouru a son érection, 
il est firobable qae chaean d'm avait en le droit aussi bien 
que Ltigdvtmm de frapper une médaille qui rappelait la 

dédicace de ce monument et qui ue relaie le nom d'au- 
cune ville. 

m - Pag. 88. 

Conoq^arez le fonun d'Arles ans ruines do fonnu roma- 
num aeluellement le compo oocdno. dont les fouilles ont 

été décrites par M. Fea (1), et dans des ouvrages de 
M. Nibby, professeur (Farchéologie dans l'Archigyiuuase 
Romain, de M. Ganiua, de M. Hirt, de M. Piale, et dont 
la savante topographie a été publiée en 1835 par M. le 
ehevaUer Bunsen , dans le bulletin de Flnstitot de corres- 
pondance arcliéologtque. 

Vm. - Pag. 92. 

Sur l'inscription votive des deux colomm de la place des 

Hommes. 

Les procédés de l'écrimre lapidaire dans Fantiqnlté ro- 
maine ont varié. On a peint les caractères sur la pierre, on 
a gravé les inscriptions eu creux, on a employé les métaux, 
on a placé des caractères fondus en bronze sur la pierre, 
quelquefois sur le nu même de la sapeificie an moyen de 
crampons fondus avec eux et qid entrent dans des trous de 
scellement pratiqués pour les recevoir. 

Tel est le procédé employé à Nîmes dans rinseriptioa 
de la frise dn temple nommé vulgairement la Maiton 
Ca/rrée» et i Arles sur le Fronton antique de la place 
des Hommes: mais comme ces inscriptions ainsi scellées 
uni été enlevées, la restitution du texte véritable de Tins- 

(I) DifserUtionêfiilferottt'fMdtltoma interUantHUmom deUa 
noria MharHdti iuigno M Win^mmm, 



• 
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criptioD, d'après les espaces des trops de scellement, est 
nécessalremeiU eoiyectnrale* 

L'Hypogaustum était no local souterraia voûté où Ton 
liisaUda lèa pour chauffer les pièces qai étaient au dessus ; 
on en a trouvé à Arles des vestiges en 1676, en creusant 
lesfbndations du piédestal de Tobélisque; ces vestiges ont 
disparu; mais voyez la description donnée par Piranesi 
d'un hi^oeouste trouvé à Albano près de Rome. 

X. — Pag. 100. 
Ligne 15 , lisex tradueUm au lieu de iradiUon* 

Xî. — Pag. 105. 
Ligne 18 , lisez oreUi au lieu de orell. 

XU. — Pag. 108 , 109 et m 
Lises JfoHfftf; an lieu ôe.Momge» . 

Il ne Dautpasconfondre ces deux savants , l'un antiquaire 
archéologue, Taulre mathématicien et de l'expédition 
d'Es^te. 

XUL — Pag. 115. 

. Léo Von Klenze est élève de l'école polytechnique de 
France , et s'est appliqué dans les derniers temps à l'ar- 
chéologie de rarohitecture, sur laquelle il a imprimé en 
Âllemàgne plusieurs savants traités. Il a haUlement mé- 
langé les styles grec, romain, byzantin et italien de diffé- 
rentes époques, dans les divers édifices publics construits 
sous sa direction. 

Voy. The Foreign qmkrliy reoiew» n<> 97, art. ly^ Le 
grand et bel ouvrage allemand de Léo Von Klenze , sur 
l'architecture, a été imprimé à Munich eu 1852, grand 
in-K 
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XIV. — Pag. 115. 

Pierres Votives , véritables cx-volo du pagarmme. 

On déposait également dans les temples payens comme 

ex voto des Tabulœ Pidœ : les temples , surtoul ceux d'Es- 
culape , en étaient remplis. M. Letronne a indiqué les 
exemples les plus remarquables à nous iransimp ^ les 
écrl?alns de rantlqulté. ( Voy. Lettres d'un aiitiqiia(i!ç à^im 
artiste, 183G, lettre dixième et appendice, 1837f n\^,) 

■ XV.-Pag.m- • '' 'V - 

Le Mithras d^Arles, 

Snr le cnlte de MUhfoa , on peut consulter : 

V'Mithriaca, les Mithriaques, mémoire académique sur 
le culte solaire , par M. Joseph de Hammer, édité par 
J. Spencer Smith , Paris et Caeu , 1 toI. in-S» avec 24 plan- 
ches, 1835; - * 

S» Le mâinoh^ de M. Félix Lajard , eonronné par Faen- 
démie des inscriptions et belles-lettres au concours de 1825, 
ayant pour sujet des Recherches sur le culte de Mithras 
( Voy. le Journal des SofMxnU, 18!25, pag. 440; et 1835, 
pag.577); 

3» Le travail très étendu sur le même cnlte, du docteur 
Frédéric Creiizer, dans son ouvrage allemand sur les Rclt- 
gions de l'aniiquUé, et les notes de J.-D. Guigniant, son 
savant tradocteur. 

En râuimé . Forigine du cnlte de MUhras doit être cher- 
cliée dans la Perse où ce dieu était adoré comme le pouvoir 
géuérateur, conservateur, purificateur et défenseur de la 
société humaine contre les pervers. Toutefois , ce culte 
avait subi des ehangemients remarquables ^ traversant 
les siècles , et en se répandant des frontières onentales de 
ia Perse jusqu'aux extrémités occidentales de Fempire ro- 
main. La découverte de ce marbre antique à Arles , en 1^98, 
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est uoe nouvelle preuve de la haute importance de cette 
cilé ftous la domination romaine. (Voy. aossi les mémoires 
de Zoéga, sur le culte de Hithras , publiés récemment en 

Allemagne, par F.-T. Welcker. ) 

XVL'Pag.m 

. Ligne 7, au lieu de sur la Urre du défunt, lisez sur la cendre 
du défunt» 

On Toit aussi sur nue pierre tmnaUiire dn diQsée d'Arles 

im outil, espèce de doloire, que les antiquaires nomment 
ascia; mais ils ne sont pas bien d'accord sur le sens sym- 
bolique de cette figure. 

M* ChampoUon Figeac croit que la fignre Ae Ja doloire 
et les mots sub asdd, indiquai que le monument a été 
dédié et placé sur le tombeau à rintention formelle et pré- 
cise du défunt et à l'issue des mains du sculpteur. 

Mongezt qttt en 178B, dans, son /^tcttonaatra d'<in<i« 
quitus V a?ait fo dans cette âpore one prière tacite an pos- 
sesseur du champ de sarcler les environs du tombeau, a 
changé plus tard de sentiment. 11 soutient dans un mémoire 
inséié dans ceux de L'académie des inscriptions et belles- 
lettres, lââi, tom* y» pag. 56, que sub oscta dedteomt 
signifie . qu'on .avait hVù la dédicace . du. tombean pendant 
que les ouvriers travaillaient encore et à l'issue des mains 
du sculpteur. Celte interprétation a depuis été fixée par 
M. Cbampolion Figeac , dans l'explication de la belle 
inscriptiiia'de hymJHisMàMys MmàUi Venusti* publiée 
ct savamment expliquée par H* Àrtaud , ainsi conçue : 

• ♦ D. M. AEMHJ VENVSii. MIL. 
; LEG. XXX V.P.F. INTEKFEGII. 

AEMILl. GAIVS £T VENVSTA. 
FIL ET AEMILIA AFRODISIA. LIBERTA. 

MATER. EORVM, INFELIGISSIMA. 
. PQNENDVU. GVRAVERVJNT. BT $IBI. 
VIVI. FECER. ET SVB ASGIA DËDIGAVÈR. 
ADITVS. LIBER. EXCEPTUS. EST. 
LIRRARIVS. BJVSP. LEG. 
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Ajoiitex, ligne 15: 

La colombe sur les monoment» taèbm-eteit na syodiolo 

de piété, comme la cigogne un symbole de tendresse, le 
sphynxun symbole de la justice unie à la force, le scarabée 
Temblèma de la sagesse » lepbéoii le symbole de la résur- 
rection des corpi, le Uod on emblème da coorage; le 
cheval rappelle la guerre comme Folivier la paix; la 
chouette indique la nuit, et devient pour Minerve ( la Sa- 
gesse ) le témoignage de sou iucliaation pour Tobscurité; 
le lièvre Aisy»; fait allasioa an Aoy«9 4es iiqfstèM;les 
étoiles earadériseat les Dloseures ; les serpenta ^Bseulape 
et d'ilygie sont des symboles de jeuaesse et de renouvelle- 
ment de la vie : etc., etc. T.'enlèvement de Ganymède ou la 
fleur de lotus gravés sur les sarcophages, indiquent la 
moit prématorée du persomiage; raigreO» m l'OfpMrsde 
valssean rappeltsnt le nmtmàr d^me victoire navale, m 

font allusion à une ville située sur le bord de la mer; des 
scènes de vendanges ou de cueillette des olives, retracées 
sur des sareophages dn musée d'Âttes, sont des ^ymboka 
de la mort qui vendange, snivam une InaeHptiiMi gMcqw 
rapportéeparF.-T.WnuxBn (SijlL epig, grœc, ela.,ffi9B)i 
jrisqu'aux (jrappcs vertes de la jeunesse: la course de 
l'homme à travers la vie est exprimée par un cheval en 
repos ou en course; un papillon sur une tombe rappelle le 
mythe de Vsydié, iMmmoflaUté de FâM In UMéèi 
la vie (1), la nature Intelleetoelle et divine, et Merouiv 
Psychopompe la mort. A.ussi dans le magnifique sarct)- 
phage , enlevé d'Arles en 1821 , et transporté au musée de 
Paris, représentant Prom^tii^ fomanJt T homme, Vàm 

(Ij Voy. une épigramme d'Anttpaler de Thessalooique, rolalive am 
peintures du imM de Ctim C«Mr, AirALR«T.,lt— Itlk Anr» Pal** 

IIpD*SS. 
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dans le groupe de Prométhée est représentée sous la figure 
d'oÉe jeune fille vélne d'une robe légère et ayant les ailes 
de pÉpillon ^ Feu donnail à Psyché» ( Yoy. le Musée de 

Sculpture antique et moderne , par M. le comte de Ciarao. ) 
Sur îeméme sarcophage est sculptée Pandore, FEve grec- 
que dont la Mie n'est qu'une allégorie sublime des misères 
de toute Buture que le science devait apporter à rorgneU- 
lense humanité. Dans plusieurs vases antiques, Vâm hu- 
maine, c'esl-a-dire la nature intellectuelle et divine, est 
représentée sous la forme d'un oiseau qui s'envole (1). Les 
mains placées sur le genou étaient chez les anciens une 
attitude signe d'afflictîoiiy suivant sir James Millingen 
( PéMiWêB oMqm^ de «a»et gneca, pl. 45) , MM. Berger, 
Uaoui-Rochctle et Letroime ( Journal tles Savants . sep- 
tembre 1829 ). Le Chacal , suivant la Mythologie égyp- 
tienne, étaUun symbole de la mort, comme dans la Mytho- 
logie grecque les têtes de cerf et les feuilles de palmier 
rappelleDt' le culte des divinités de Delos , comme la feuille 
de lierre et le credemnon rappellent le culte bachique; 
comme toutes les sources thermales étaient, suivant le 
témoignage d* Athénée xu, pag. 512, consacrées à Her- 
cule, symbole de la lbrce (2) ; comme le Discobole antique 
de Myron, mesurant la distance pour lancer son palet, 
n'est qu'ime allusion aux.jeux Pythiens qui se célébraient 
en rhomieur d'Apollon; comme Péris, le juge des trois 
déesseè sur llda , n*est> suivaiit les savantes recherches de 
M. Panollta, que la tonne héroïque d*Â.pollon ; son nom 
indique un dieu soleiL Smr les vases grecs , Mhierve a pour 

(1) Voy. Claudien , vr «on#. honorn . vers 2î9 el suiv. — MaerchAn 
somn, Scip,, 1—11, pag^. 58, et chap. xii. — Ainsi que les dialogues 
de Fialon Phœdr. , Legg* x , 896 , D : et Frotagorat a?ec les an- 
nolatioiis da profesMur Ffieder. Ast , imprimés à UipAdk , ISn-lSSr » 

(9) Foy« Uttre de H. Raoul-aoobette à M . Scboni , pag. Sll et 90 ; et 
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emblème le Gorgontiim* Tégide hérissée de serpents, et* 
somiit un coq; sa téle est ceinte d'une conronne d'oUmr.^ 
Plolon ( on la Mort qui moissonne font) est caoracMsé par 

le modius ou boisseau sur la téte; et le scorpion, suivant 
M. Raoul -Rochelte, est le symbole de Mars. ( Mon. itied.. 
plane, xvni, et pag. BS. ) La cigale d'or dans les cheveux 
des femmes était à Athènes, comme à Todt en Ëtnirle , le 

symbole des peuples aborigènes et autochtones. 

La peinture dePompeï, connue sous le nom de la inar- 
chaxide d'amours, la corne d'abondance de Piutus, Her- 
cule conduisant d*lbérie les bœuis de Geryon , et portant 
sur son épaule gauche une grande corne d*abôndance; 
peints sur les vases de Vulci, le taureau à face humaine 
des médailles de la Carapanie, le combat d'Hercule et du 
fleuve ÂcheloUs, qui, sous la forme d'un taureau à lace 
humaine, lance un torrent d'eau de sa bouche sur le vase 
d'AgrIgenle, publié en 1827, par sir James MilUngen 
{Transaciiom of ihe royal soclety of littérature, vol i; 
pag. 142) (1). Le Mîiiotaure de Crète (2), les Hippocentaures 
de la Thessalie, H^eule entre Vénus et Hinerve, c'est-à- 
dire, la Volupté et la Vertu, le Combat d*Hercnle et de Gy- 
nus, peints sur desvasesduVulci, expliquées dans le savant 
rapport d'E. Rraun i jBulL, 1835, pag. IG/l), ne sont-ce 
pas des allégories ? Les idées égyptiennes plaçaient le 
soleil et la lune dans des barques ; la barque étail par ce 
motif , suivant les recherches ingénieuses de M. CXenor- 
mant, noire collègue à llnstitut Archéologique de Rome, 
un symbole du Soleil consacré dans le temple de Sérapis 
àPouzzoles, sur cette côte que Cicérou appelait Puteo- 
kma et Cumam régna* par des voyageurs qui imploraient 

f1) Voy. aussi la dissertation du môme archéologue: On a fictile 
vase repre$eiUing tkâ contut betwe^n Hûrcul$iand thê Achel<nAS, 
1830, in 4*. 

(a; Le Uinolaure cal uuc fable phénicieiuie suiTant SI* Botliger, 
idtin %ur kunst-mythologie « pag. 348-485. 
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du dîea une bonne navigation : Evr aou ( inscription d*une 
lampe étros^e , en forme de bafqae , do càMnet Durand » 

n«1777). 

L'allégorie représentant, dans des formes matérielles, 
les qualités abstraites, est un langage indispensable anx 
peintres et au sculpteurs. Sous ce point de vue, la mytho- 
logie était fawrable à Tidéal des arts; les artistes de Fan- 
tiqiiiic n'employaient la forme que pour figurer Tidée (1), 
et les premiers artistes chrétiens les ont imités. 

M. Raoul-Rochette,dans deux beaux mémoires sur les 
AnUqaiUB chir^liemies» insérés dans les Mémoires de lins- 
titnt Royal de France , Académie des Inscriptions et belles- 
lettres ( tom. xm , r*^ part., Paris , 1837 ), vient de montrer 
comment les chrétiens dans les peintures de leurs cata- 
combes, dans les inscriptions et les symboles de leors 
pierres sépiïlcrales, transportèrent aox idées et anx besoins 
de leur culte des types, des formes, des éléments et des 
détails empruntés du paganisme. Le savant archéologue 
démontreqnales premiers chrétiens s'appliquèrent à expri- 
mer lems idées les pins abstraites, ainsi qne les pins popu- 
laires , par des symboles presque tons dérivés du paganisme. 

Si j'avais connu plutôt le travail de M.Raoul-Rochette, 
Texplication des monuments chrétiens du Musée d'Arles 
m'eût été plus facile. 

xm-Pag.m 

Sur Ut mommmU de la Céramographie Grecque et Etrusque, 
Voy. les savantes recherches de MM. Bunsen, Millingen, 
Gerhard Raoul- Rochette (3^, Panofka (4), Roeckh, 

(1) Voy. Inquiry into the symbolical language of ancien art 
ana mythology , By M. Payne Knigbt , London , IsfS, et rinirodacttoii 

au système mvlholo^iqae des Grecs et deg Etru^qnos . publiée en 
1825, à GottiQguc ( CD allemand), par Yod Karl Otfried MuUer. 

(2) Rapport sur Us vasos peints de Vulci. 

(3) ilfoiMNMiitt inédits d'antiquité figurée. Grecque, Etrusque, et 
BowaifW , çar Raoul-Rochelle , imprimerie royale . i Tol. in-f^, l«:i3. 

(4) Description des antiques du cabinet au comte de Pourialés. 
Gorgi^r, 

a5 
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Weicker, le duc de Luyaes , BroBSted (1), Inghirami (PU- 
tme di vasi filW)» de WiU6, dans la Descripiwu it$ Anii- 
quiléê dû chmlier £, Dtiraiid. Ces arehéologues M. M 
uae ftei«iiee éi rinterprétation des peiotaves 
grecs, connus sous la dénomination de Vases Elrusq[iies, 
dénominatiaa reconnue erronée depuis long temps (2s). 

Winkelmana et VU<HN»ti> cos griMfi^». de i'aitch^ 
logle , D'avaienl amrdé qyi'iuie ^tt^ntMm.fmmdalfre è m. 
monuments, p9Bfet qifUs écrivaient avant la méniorable 
découverte de la Nécropole de Vulci; le BuUelim deW 
ImHhdo di conespondenza ArcheoloQiea per gli anfâ 
1834-1835-1^^ et 18^, Ironie le réspUal 4e| limita 
récente» dans les aaUqpiei cit^ ii^ l^tmrîAi YoUtaifleiil 
le numéro 1 de 1857, qui renferme la description 4P AfMl^e 
des Monuments Etrusques , produits de la céraipique an- 
Gienne, trouvés dans les iijppgéc^ de rEtruri^, par f¥Hr^ 
coUègne H. Em. Braqa, aows ^ titre ; Mm§o Oipigorifim 

Le Musée Canino et le Musée Borboniço de Napi^ refi- 
ferment des ouinrages admirables découverts dans les exca- 
vations de Nola, de Capua, e^/a^res provii^i^ ^^F^^W^ 
de Naple» et deSieile, aiasjl^ dsmM ||ffl>fiH|jiV)| pi;^* 
cipalement daia VAdria. pa^i ^elom^^s 4ans les ^pçiei^a 
temps par les Etrusques. • 

Que d'études reste ut à faire encore S|ir la céramograpiiie 
grecque et étrusque 1 Les ibniUej^ 4e rEtrorie , de Vabâf 
de Chiosiy l'aQtiqqe CUisîniii , oii , ^oivaDl Piiaç 1 1* 96f 

(I) AkrUfàmrifit, of gtétà «atet. 

(i) Sir JanNS BtOlingcn , On tk$ iaf « di$coimiê9 in Btruria , et 

pelnlurcs antiques et inédites de va.scs i;rec.s,T\orac, 1813 /in-f'. 

Voy. au.ssile mémoire du mrmc savant airhénîni;np t Some remarks 
OH the itaU of Lcarniny and the fiticarts in grcat britain , etc. tt^S**, 
Londoo . 1881 » mémoiie liénemu^uÉH» , pem mbIi'mFium ;.|Maree 
qu'il n'a pas été traduit et dont noiw devons la communication à l'au- 
tour, président do la section tngbrife de rinMiim Aichéologi<|De de 
Home. * ' . • . 
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c. 15, Porsenna eut son tombeau ( M. Qiiatremère de Quiocy 
en reconnatt la réalité et en a publié en 1856 la restitution 
conjecturale) : tout cela offre un champ nouveau d^eiplo- 

ratioQS archéologiques. 

Combien de vases du premier mérite découverts dans 
les fouilles de Nola, de Gapua/d'Agrigente en Sicile, de 
Gère; surtout de Tarquinîes , métropole primitîye de toute 
l'fitrurîe, et en général dessilles dés Etrusques , fondateurs 
des arts en Italie, et qui ont existé dans cette péninsule 
500 ans avant la fondation de Rome , peuple si intéressant 
et encore si peu connu , suivant Tobsenration judicieuse du 
célèbre Thorwaldsen , malgré les riecherches , chef-d'œnwe 
de science et de persév(*rance , de Thistorien Karl Olfrîed 
Muller (Breslau 1828 , 2 vol. en allemand) ; recherches 
couronnées par l'Académie des Sciences de Berlin, et qui 
aboutissent à considérer les Ënrusqjues comme un peuple 
aborigène de ntalie^ mais qui eut, dès la pins haute anti- 
quité, des relations avec les Grecs d Asie , notamment 
lesPélasges tyrrhéniens, qui portèrent dans l'Ëtrurie leur 
civiUsation et leurs arts* 

Les Tases peints sont beaucoup plus anciens que les 
peittiures antiques d'Hérca1ânum,'de Pompéi elde StâMe. 

Les archéologues reconnaissent tous'que les vases peints 
étaient employés en guise d'ornements dans l'habitation 
des vivants , et après la mut du propriétaire déposés dans 
son tombeau , parmi d*atttres objets 4 tous plmr ou moifts 
précieux, qui avaient été à son usage» Despehitnres mttrales 
ornaient k l intérieur les tombeaux ; les mines d'un monu- 
ment funèbre dans notre Elysée ên ont conservé des vos* 
tiges. En généràl , suitant M. Letroimev les bks glissent 
ttVéc cWtiiil^ qtte ces peinture^ ôffihâfént des sujets iehtlfi^} 
soit au déftmt, soit anx cérémonies fimèbres. ' ^ -^^^ 
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XIX. -Pag. m 

Médée. 

Dans les divers bas-relîefe de la Vengeance de Médée» 
Médée est sur le point de massacrer les enfants qu'elle a 
eus de Jasou et qui jouent à la spliœra, au ballon ( V^y. la 
DescripUon du Musée Royal des AnUques du Lomre, par 
M. le eomU de Ctaroe) , position bien différente et lout-à- 
Tait distincte de celle du groupe d'Arles, où les enfants 
effrayés viennent se réfugier sous les plis Ue la tunique de 
la femme qui s'apprête à les défendre et non à les égorger. 

XX.— Pag. 175, à la note. 
Au lieu de vaeheê paisê€mkê , lisez vaehei pauanies» 

XXL -Pag. 176,lig;ll. 
Ajoates en note : 

Dans une église de Bahia , au Brésil , on remarquait e ncore, 
il y a une quinzaine d'années , un enâint Jésus habillé à la 
firançaise , Tépée au c6té. U £iut remarquer dans la chapelle 
du Saint-Sépulcre un ex wto à sainte Marthe, du xv« siècle, 
remarquable, non sous le rapport du dessin, mais parce 
que cet ex volo est attribué à Louis xi, roi des Français, 
qui dans les^iemiers temps de sa yle était toiqoufs couvert 
de reliques et d'images , et portait à son bonnet une Noire- 
Dame de plomD ; le roi esireprésenté à genoux en dessous 
du buste de la sainte. J'ai entendu répéter que ce roi est 
Louis H , comte de Provence ; mais ]e crois devoir rapporter 
de préiiSrenee cet er voto a Louis xi, rot des Français; les 
deux I pour former le nombre onze s'employaient fréquem- 
ment dans le xv*^ siècle. Ainsi , Louis xi (ii) ou Louis 2 (n) 
pouvaient se marquer de la même manière. La date de Vex 
voto est en partie effacée. D'après ce qui en reste, ce chiffre 
doit être 1474 *, Louis n mourut le 51 août im 
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XXiI.-Pag.l7S,.lig.aa. . 

Itei I0 4iMNm| iToMtei» an tieii de dtvoiif Al liiin(Mtti 

. XXffl.-Pag.lC5etl85. 

SUR L*ÀBCflITECTDltE DB SAINT'-raOf HIMB* 

les pofUêi iê Ë^égHu de SabO-T^npMmi , eemin^ ai i>§i»e, 
tout vraSiemiMbtemmU du ix* ou x« H^le. 

Ed ceci je m*écarte de la tradiUon généralemeot suivie 
à Arles , qai place sa fbndation an siècle , |iar ré?éqae 

saiDt Virgile. La TOÛte de la grande nef est légèremeiif 
ogivale; or, auvir siècle, rarclulecture dans le midi de la 
France était eocore sous Fiofluence de Tarchitecture an- 
tique romaine» qai flit altérée en Italie par les Lombards 
dès la fin du n* sièele* 

Les recherches de MM. J. Hittorf et L. Zaolh sur l'archi- 
tecture antique et moderne de la Sicile ont fixé le point de 
départ de l'emploi systématique de Tare aigu., c'est-à-dire 
de rarchitecture ogivale, née au mouvement des croi- 
sades duK* an XI" siècle, en Sicile, et c'est de là qoe te 
système ogival, emprunté aux Arabes, a dû sélcndre et 
être appliqué aux monuments du midi de la France où se 
mélangent les styles Grec , Romain , Mauresque , Sarrazia 
etGofhtque. 

Ce mélange rend difficile la fixation d*une date précise, 
surtout dans la cathédrale d' \rles. On n'y trouve pas ce 
type de la renaisiance que les Italiens nomment rUœrgi- 
nmto. On n*j trouve pas le caractère de Parchitecture 
nommée ( et on ne sait pourquoi) Gothique, qui n'iest, sui- 
vant Bi Quatremère de Quincy, que le résultat dies sys- 
tèmes, des principes et des goûts qui appartiennent à des 
temps ou à des pays divers, mais réunis, mêlés et con- 
fondus ensemble. Ainsi, dans la Cathédrale d'Arles, les 
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galeries du cloître soal les unes ea arc ogive , les autres 
eo plein cintre romain; les omenieiils du cloître el da 
portail sonl de la renoîssaiicis;; 
Fotf* les oomges des arehileetes Von J.-M. Haadi, de 

Berlin , de Joseph Gwilt, de Londres, 1837, de Léo Von 
Klenze, de Munich , 1832 , de C.-A. Menzel, de Berlin , 1832, 
dont les travaux §ont analysés dans le Foreign quartdy 
miMD.n»ai7,jiii!|i.lÂ34i |iag.92, et il*38|jii^,1837, 
page 377. 

Voij. aussi les lettres de W.-R. Hamilton à lord Elgln , 
1836; ce célèbre archéologue pense que l*architecture 
f^othique n'est qu'une simple dégradation de rarchiteclure 
Romaine, dans les âges de barbarie; tfte ArcMUcturtof 
fksGothgwhkihpmhapswas noihing inthemainbutihê 
degrculed Romane tlw remit of âges sinklng dceper ai\d 
deeper into Barbarism, etc., etc,» the Edimlfurg tmew, 
n» 131. pag. 176, opra. 1837. 

Nous ignorons le nom de rarehitecte qpA a éleré la 
Ciatfiédrale d'Arles, qui an demeorant nVst pas nn chef- 
d'œuvre de sléréoioiiiie comparable aux magailiques callié- 
drales de Strasbourg , de Paris et de Rheims. 

Qoanl an portail, M. Eméric David , membre de Tlgs- 
litnt, a imprimé depuis 1806» dans son Essai sur. le clas- 
sement ehromlogiqv/e des smlptmn les plus céUibres, que 
ce portail, dernier soupir du ciseau grec, fat terminé en 
1152; mais comme cette date n'est pas chitlrée sur les 
pierres du monument, d'autres modifient cette opinion en 
attribuant ce portail an xm^ siècle. En septemlnre 1837, 
M. Carisâe a pensé que ce portail historié était postérieur 
au monument, et avail élé appliqué $nr la façade de l'é- 
glise préexistante, dont rarcbitecture lui a paru anlérieure 
an x« siècle. J'avais eq»rimé cette opinion en 1834 , dans 
mes Promenades historiques et lifi^alres à Arles. . 

C'est en général aux m* et xm^ siècles qu'on sculptait 
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sar le pm laii des cathédrales des bas-reliefoi repiésentant 
comme celoi d* Arles le jugement dernier. 

Tel 681 celui découvert .en-septendire 1857, par M. Fabbé 
Devoneouzy membre de h société Eduenne , dans le ciatre 
exlérieur du grand portail de la Cathédrale d'Autan, caché 
par une ignoble masse de plâtre, avec cette inscription: 
nous la transcrivons ici parce qu'elle sert à fixer le sens et 
TéàpAt 'des 'sculptures du grand portail de Saint-Trophime. 
Elle prouvé la 'salàtaife terreur «Jh^ln^chèrèffjdf ï inspirer 
aux chrétiens dès le ironlispice de réalise : * 

Qmq. remrget ita, quem ii — Trahit impia. vita: 
Et lucebit ei sine fine lucerna dieu 
Gisleberto hoc fecU. 
femai hio teftùr qaos feiYcto alMgat error : 
Nam fùre sic venim notât hiè horror «pèctmi — 
Omnia. disponc, soins, meritosq. corono. 
Quos scdus exeirceU mie judice pmia coecet.. 

XXIY.— Pag.187. 

Temple de la Raison. 

Nos éitfknts pomtote-ib croh^e qifàla Ûn dti xtiii«^siëcle, 

en 1795 , une vile prostituée sous le nom de la déesse 
RAISON ait été élevée sur Tautel de Saint-Trcfphime, à la 
place du Rédempteur du genre humain! 

On lisait Tinscription suivante au haut du galbe île la 
ftçade de l'église de Saint-Trophime : 

IiB PEOPIiB FBANÇAIS REGOREfAIT It'ATaS SOPBÉHB BT 

XXV- - Pag. 197, lig. 37- 
. Supprimes les mots : oniiippoM gue rifKiwn élaU ûe €$ 
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.XXVL-Pag.t80etm 

La Jorocfaïf* . . 

Toy. un ouvrage fort curieux sous ce titre : 

Troilitiotis 7ëratoio(|tqiiei ou rMts de ranttqmfê et du 
moyen âge en Oeeidenf m* qudcivuts potiiff de la fable* <Ri 

mervdlletix de Tbistoire naturelle, 'publiées d'après pJur 
simrs marmaits inédits grecs . latim et envie)nx fronçoie, 
UD fort vol. ia-8>, imprimerie royale, 1836. 

xxm - Pas. m. 

Le Pailium» 

Vo|/. rhîstoire des antiquités de Téglise Anglo-Saxonne, 
par John Li^gard, cbap. i. 

XXVUL-Pa&â35,li&a 

Vasct antiques de verre^ 

Des fouilles eiéenléee le 16 septembre 1837 dans les 

Champs-Elysées d'Arles oiu donné, comme toujours, de 
nombreux débris d'antiquités et notamment deux vases 
antiques en verre blanc, Tuu ciroolaire de sept poooes de 
hauteur eor mi diamètre de cinq pouees au centre, orné 
de deux anses svellcs et légères, mais bdsées par l'ouvrier 

qui i a découvert. 

L'autre vase est en verre, qui aujourd'hui parait bleu, 
de forme carrée, de trois pouces et demi de hautenr sur 
deux pouces de largeur. 

Ces deux vases ont été transportés an Musée Lapidaire ; 
ils sont fermés, et nous n'avons pas encore exploré leur 
contenu; leur petite capacité ne permet pas de supposer 
qu'ils aient jadis renfermé des cendres; mais probablement 
des baumes liquides et des parflims. 
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Il est à présumer que ces vasos de verre élaieut peints 
comme ceux décrits par Winkeimaiiii {Histoire de l'Art, 
I et n), oacomme^ celui trouvé à Rome dans le cimetière 
éd saiole Aguès, eu 1698, et décrit par Boooaroti dauft la 
planèhe 50 de son ouvrage intitulé : Osaervatioiit sopra 
alcum framenii di va s i aulichi di vitro. 

MM. Hirt , Slieglitz , en Allemagne ; Quatreraère de 
Qulncy, eu Francef ont beaucoup écrit sur les tombeaux 
dea Anciens; mais pour les tombeaux de TEimrie, U &ut 
consulter Tonvrage du professeur OrioU , publié en 1826 : 
deisepolcrali edif. delV Etniria. etc. M. de la Marmora 
a publié les dessins des tombeaux de Sardaigne ; et M. Qua- 
tremère de Quiucy , la restitution coiyecturaie du tombeau 
de Porsenna à Clusium , d'après le texte de Pline, Ut* xxxn « 
etaap. xm, Di^sertotiona archéologiques , 1836 , pag. 181. 

Les lamjies qu oii trouve dans les tombeaux de raiiti- 
quité et dont un grand nombre en bronze ou en terre cuite, 
recueillies dans TElysée duRh^^ne, soutconserréesauMusée 
d'Arles,- ainsi que les fioles à huile et à parfktins, inal à 
propos nommées lacryniatoires( suivant MM* Mongez et 
Champollion Figeac ) , se rapportent au culte des tombeaux. 

Sur les lampes spécialement , il existe un traité publié 
sous ce titre : De Uicentts antiquotum reconditia » Wm yi , 
«tttore. Forûmio lAc^, Utîni. 1653. L'antenr cite , au 
lib. I, cap. IX, pag. 15, la lampe trouvée à Padoue dans 
le tombeau d'Oïibrius, célèbre médecin et alchimiste. 

Le conte du ieu inextinguible de cette lampe n*a jamais 
obtenu la moindre croyance , mais Tinscription en est 
remarquable en ce sens qu'elle constate la consécration de 
ces lampes à Plvton , le roi des Mânes; nous la transcri- 
vons sous ce point de vue : 

PIttium sacmm mmm ne atttn^ite fûtes ; 
Iqwnbm est vobîa hoc quod tn orbe kM. 
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Tase Sttb llocimHUco maoBiimn 0^bHwr« 

.Adéiffolnifùlo ctistos sibi copia coniu, 
' Nec pretuim tanti depereai lotie». 

Le eoloQd Alberto délia Mansora , de Turin , notre col* 
lègue à linstimt Archéologique de Rome , à égalcanent 

publié dès m)tièe» înféres$antes, én 18135 et 1834, sur les 
monuments funèbres des iles Baléares, de Malte, de Gozzo; 
sur les Nwragues de Sardaigne , Tantique Ichnnsa: Ces 
'monumenls analogues à cènx de la Sjrie et de Maandel loi 
paraissent des débris de Tancienne eMlfsalion phénicienne, 
qui a Tisité et colonisé ces lies dans Tantiquîté , et dont 
rHercule de lyr fut le symbole. (Voy, les Mt^iiioîrcs de 
rAcadémie des Sciences de Turin et Bulktino di Corres- 
pànieiaaArchiologiea éi fioma, S8tfentbrel833 et iipnle 
183ft , âiitti que la fioHèe' «ur les IVtirâ^uéa de SàrdfHgnè , 
par M. Petit Radel, Paris, 1826; M. Miraaut, dans son ou- 
vrage intitulé: Sardaigne ancienne et modeme, et M. Le- 
tronne , Journal des Savants, smi 1827 , page 206 ; enân , 
Storia di Sardegna. dél cotMilim don filuseppe jfmto» 
* à wL in-^ • . Torino . 1827.) 

JMncline donc , par analogie , à ne voir <ians la Grotte 
des Fées de la montagne de Cordes, aux environs d'Arles, 
qu'Une grotte sépulcrale d'origine asiatique m phénicienne. 

L'examen de cette grotte ne pennet gfnère d*âiiÉre snfi^- 
siâon que celle d*un tombeau; elle a été emplaeée bar le 
sommet d'une montagne isolée au milieu d'un marais, 
creusée en gaine et à ciel ouYert dans le rocher, couverte 
de larges dalles terrassées avec el qui la cachenr aux 
regards. * ' 

Dans l'antiquité, la forme des tombeaux a beaucoup 
varié. 

Ainsi, k NimeSy Tédiftce ruiné k forme polygone et à 



Digitized by 



élévalion pyramiilale qu'on appelle ki Tûiimag/àe nt Ait 

dans rorigiue qu'un toraheau. 

M. Pelet, président de TAcadémie de Nimes, s'est atta- 
cbé à déoiODtrer ^6 ce moDumenl a été uti mamolée dont 
to mistruefioii ut aniMem à Vépoquê ramaim peiil 
bien dater de Voceuipa^m des Grecs de Mwn^Ue. 

Ainsi , en Italie , des Tomheam bâtis en forme circulaire 
devinrent des Tours. Tels furent, suivant M. Quatremère 
dç.Quîoi^^ le tombeau de la &milie Plautiat près de 
PùnU tugîano , et cet aiître grand tombeau Toisin de Roioe 
qu'on appelle Torre di Metella ou Capo di Bove. parce 
que la frise est ornée de bucrânes ou lôtes de taureau, 
, Cet éclaircissement est •destiné à modifier, après un 
nouvel eiameu et de nourelles recherches, la note 1 , au 
bas de la page 14 ci*dessus» 

XXIX. — Pag. m 
Saint Holland , martyr des Sarrasim, 

Voy. Pontîfwium Arelatense, de Pierre Saxy , pag. 176, 
sur Fan 869.*ifmal. Bertiti. Dnport, HUUnire de VEgUse 
d'ÂrUs* pag. 160, Aimoims' de Gestis Franeorum, L 

cap. XXV f et Yf-Iutoire des Sarrasuis , par M. Reinaud, 
membre de l'Institut, 18ot>, pag. 151. 

XXX. — Pag. 260. 

C'est dans une basilique dédiée à saint Etienne et dont 
l'emplacement n'est plus connu, que fan asseniblé à Arles 
le concile de 314. 

XXXL - Pag. 260, iig. 15. 

Au lien de Paul de MaHffnene , lises Pons. 

XXXII. - Pag. 267, Ug. 7. 

lises : Us reHa du Utédtre antiqite tt de Vwrc dû iHûmfHiB 

d'Oranife* 

Voy. sur les monuments antiques d'Orange le rapport 
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de la société académique d'Orange, d» 19 janvier 1837, 
par M. IMogeot Saiat-Laureat, secrétaire de cette assemblée. 

infantcm sumn ut fton Diiscreatxif'. 
filio fit''ri sni? Et si illa oblita 
fuerit, Ggo tamen non oJjI iviscar 

iuL ISAIB, Câp. XLU, V. 15«^ 

Les lirions et les mœurs de raiilîquité payenne aulo- 
risaient i'ex|)o:iilion et Tabandon des enfaols dont la con- 
servation n'est devenu on précepte obligatoire que pofr ir 
peuple de 0iea. 

Les empereurs romains avalent entrevu riiiiUtédé MÉilr 
des aliriienis aux eufaiib pauvres pour en former des soldats 
et des citoyens. . . v.r- 

Tel est Tobjet du monument découvert en dans le 
territoire de CIrcello, et connu sous la dénomination de 
Tooola Alimentaria Behiam dont voici le texte i 

IMP. CAES. IIERVA. TBAÏAMO ATG. GBRMAKiGO. HU 

Q. ARTICVI.F.IO. PAETO. II. COS. 
Ol, UlBBALlTATFJtf. OPTIMI. MAXT^lIQ. PRINCIPIS OBfJGARVXT PRAEDIA 
DK PUOPRIO. LIGVRIS. BALBIANI. ET. LOR^ELIAIfl. YT 
£X. INDVLQBlfTIA. ElYS. PVEHI. PVELLAEQ. AUMEKTA ACGIPIAIir.. 

Mais cette fable alimmitaire ( comme celle précédem- 
ment découverte dans les ruines de Velkia. imprimée à 
la siute de , THistoira de la Jwrisprudmce Bamainié, par 
Terrasson et sur laquellle on peut consulter IWisfoire du 
droit romain, de M. Giraud , notre collègue à l'Académie 
d'Aix et notre ami ), sont l'une et l'autre relatives aux en- 
ùots pauvres de Tua et Fautre sexe, légitimes ou non, con- 
servés ou non par lefirs Êimilles, et non exclusivement aux 
en&nts abandonnés par elles. Cette table allméitatre est 
donc une loi des pauvres et non une loi dea enfants trouvés. 

Les hospices des entants, délaissés sont dûs au Chris- 
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tiaaisme.CLvilisateiir. L'ua des plus anciens est celui fondé 
par le eomle Mé9, à Monq^Uier, en 1180, sous le aom 
de SoM-Egpnt Un hèpiul ayant la même dénomination 

fut uUér!< urement fondé à \rles, SOT le modèle de celni 
de Montpellier. C'est à saint Vincent de Paule que les hôpi- 
taux des enfants trouvés durent leur multiplicUé et leur 
organisatloti définitive en France. 

XXXIV. - Pag, 517. 
La Camofgwm 

Par une singulière analogie les Portugais ont nonuné 
eamargoa an -village marécageux du Brésil, situé à deux 
lieues de Ifariana , et à quatre-vingt-quatre lieues de Rio- 

Janeiro. ( Voy, lo Voijage au Brésil, par M. Auguste de 
Saint-Hilaire , p^part., tom. i^s pag. 18^). Peut-être ce 
nom vient-il du navigateur espagnol Camargo* 
Voy. sur la Camargue : 

1 ' Un mémoire très intéressant de M. Poulie, ingénieur 

en chef des ponts et chaussées; 

2 ' Deux mémoires de M. le Baron de Rivière , Pans , 1826 ; 
5» Coup d'M mur U Delta du Rhône, par Alpli. Peyret- 

lallier, imprimé à Saint-Etienne , 1837. 

XXXV. — Page m 

Ou conserve aux archives de l'église d'Arles les pro- 
cès-verbaux d'envoi, par François de Mailli, archevêque 
d* Arles ) des reliques de saii)t Trophime au pape Clé- 
ment XI, et le breif de ce souverain pontife, du quatorze 
juillet mil sept cent cinq , qoi ordonne Texposltion solen- 
nelle et le dépôt de ces reliques dans léglise de Saint- 
PhUij^-Néri» à Rome. 

Dans ces divers actes, Trophime , premier évéque d'Arles, 
est désigné comme le disciple des Apôtres. Varchevéque , 
dans sa lettre à Clément u , dit textuellement : 
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Nam si Caihedrœ noslrœ originem eihre ett, et seriem episco- 
pomm evolvere ab ipso Aposlolorum principe origmem dueemm , 
à qun vii.'fsum in (ialliaft Trophiinura esse constat , insertamque 
eo iraduce alquc propagatam religiougm; hme GtUlula Roma 
AreUu, Mne MaUr omMium Gaîliarum, eitntasque PritM ab 
if^ mmeypata êêtimperaUmbuê. Qwmiii #am Smumi PmUifieei 
hmiùHtuê eumulaneriiU memênUiê Mei, wnmnicêMp^r GaXHû$, 
HitpaHUuqtÊe deemore* tioffrl ffeuerunt; ijim eura iMtiMl 
timeiUa eauntoeandi pimurte, ef eomêiiditHiiat seu formiUM^nh- 
gandi lillerat previd cruce el pallio cwleris oniiquiiAs insignili et 
primatum laté tmmlcs, 

L'areheréqne de Bfailli, avant de termiaer sa lettre à 

Clément Xi , dit eocore : 

xûtrà êeeuHê nudo et simpHei apptsraiu t tfloçve fidei cîypeo àrma^ 

tus , ad prelia ditcesserat , ditisnmU paganortm hœreticorum'' 

que cxuviis onuslus ^ alinrurn Aposlolorum quibus idddiiur mciC' 
taie fortior meam adjuvet infirmitalem,,*: , etc. 

Clément xi , dans son bref dulft janvîerl705 , adressé à 

Tarchevéque d'Arles de MaUU» dit eaûa en propres termes : 

. t ». . • 

Eti eerd eAr hoe sacro pignorf Bfima uniSiwna magnoperé ktêr 

tur, repetit enim quodammodo post tôt sœculorum lapsum mortaîet 
fUius exunias ,qucm ab ipso ecclesiœ nascentis exordioepiscopalis 
digniUUis auxil inngniis^ cl verœ fidei prœconcm allcgavii in 
Gallias : ac lubens in ipsis cineribus agiwscit aut certé recolit 
ignem charitatis qud inelytus proMtU ineensus prœclaram istam 
durbiê partem ehriitia»o fMWitnt H rowuauB a^junsDU tceleHm. 

Ces deux documents sont encore en original aux archives 
4e i'ésiMe d'Arles et &*o«t Januiis été imprimés» 

r * « 

ê A 

Voici rinscription qui était placée sur une pierre de 

l'église antique Notre-Dame-la-Major, bâtie sur Tempiace- 
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ment d'un temple de Cf bêle , ioscripUoD aujoard'hut pul- 
vériiée : 

ASmo CBBATI OmBU nrMGCCCXIV, CBBt^tl ITATI ITGUl. 
VOmnCATDS UBONIS PBIMI HAOlf I Xlf» 
TALB1ITI8 KT MABTIAMI IMP. 
OMUONB BT TIMCOMALO BOKANOliUU GOM* 

MFnOFFÏ FRANCORUM REGIR V. 
RAVEIVIO ARRLATENSIS KPISCOPO VIII IDVS JULII 
DBDICATA EST BAZILICA SANTjE MABIA MAIOBU 
NOSTR>e ARBLATRNSIS CIVITATIS 
PRiESFWTIA ^XVIV EPISCOPOnU'^î 
QUI IBIOBU XBBTIUM ARELATBNSE CONCILIUM GKLBBRAVëRUMI. 



FUI DBS NOT£S. 
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